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Avant propos 


En juin 2006, au moment ou le Maroc celebrait son cinquantenaire 
d’Independance, EIRCAM avait tenu a revisiter en retrospective 1 un demi siecle 
d ’etudes et de recherches sur la langue et la litterature amazighes, en rendant 
un vibrant hommage a Paulette Galand-Pernet et Lionel Galand, qui initierent 
ces etudes depuis 1948, au Maroc (IPIEM) qu’ils ont quitte en 1956, pour 
continuer leur recherche et leurs enseignements dans le domaine de la langue 
et de la litterature amazighes. 

Nee en 1919, normalienne en 1940 et professeur a I’Inalco et a I’EHESS 
jusqu’en 1977, Paulette Galand-Pernet poursuit sa retraite studieuse et 
travaille presentement a I’achevement d’un ouvrage sur la litterature amazighe 
du Haut Atlas marocain, qui viendra enrichir la bibliotheque des etudes 
amazighes, apres les deux ouvrages de reference, parus, Pun en 1972, Recueil 
de poemes chleuhs. Chants des trouveurs, et V autre en 1989, Literatures 
berberes. Des voix. Des Lettres, outre des dizaines d’ articles sur la langue et la 
litterature amazighes. 

La revue o<947oV-Asinag a sollicite la contribution de Paulette Galand-Pernet 
au dossier thematique du numero double 4-5, par un entretien autour de 6 
questions sur la litterature amazighe. L ’auteur a repondu volontiers, par une 
livraison qui depasse de loin les attentes. Elle se decline en une etude 
approfondie, structuree, structurante et hautement edifiante, qu ’elle a 
judicieusement intitulee : La notion de litterature. Essai d'analyse et de 
classification, tout en restant rattachee aux questions suivantes qui lui ont ete 
posees : 

Q1 : Comment peut-on evaluer la production litteraire amazighe (be r be re) 
traditionnelle ? 

Q2 : Dans le contexte actuel de revolution de la litterature amazighe de 
I’oralite a I’ecriture, il semble difficile d’arreter une definition tranchee des 


Voir plaquette de cet Hommage : Langue et litteratures amazighes : cinquante ans de 
recherche. Hommage a Paulette Galand-Pernet et Lionel Galand, Publications de 
l’IRCAM, serie Hommages, n° 2, Rabat, 27 juin 2006. 
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genres litteraires. Quelles sont vos conclusions apres des decennies de 
recherche sur la litterature d’ expression amazighe ? 

Q3 : A la lumiere de la litterature amazighe traditionnelle, quels sont les 
changements apportes par la litterature contemporaine dans le contexte du 
passage a l ’ecrit ? 

Q4 : Avec revolution du texte litteraire d ’expression amazighe, notamment par 
le passage a I’ecrit et V emergence de la neolitterature et autres genres de 
V ecrit (roman, nouvelle, theatre...), peut-on p arler d’une mutation des fonctions 
du texte litteraire, aux plans esthetique, sociologique et communicationnel ? 

Q5 : Dans votre dernier livre (Literatures berberes. . p.39), vous avez souligne 
que la notion de litterature telle qu ’elle a cours dans les cultures occidentales 
n ’avait pas son application a propos des textes berberes et qu ’il faudrait 
recourir a d’ autres criteres intratextuels et extratextuels et a d’ autres 
conditions de production et de reception pour definir le fait litteraire berbere. 
Voudriez-vous developper cette idee sachant qu ’il se pose aujourd’hui, pour la 
recherche et la critique litteraires, la question de la typologie des genres et 
celle de la terminologie et du metalangage ? 

Q6 : Vous avez conclu, a partir du constat de la variation et de l ’organisation 
du champ litteraire amazighe, qu ’il y a lieu de retenir « le caractere pluriel de 
cette litterature », d’ou le titre de votre dernier ouvrage : Literatures 
berberes.... Comment comprendre la portee de cette conclusion, compte tenu 
des questionnements actuels sur la standardisation de la langue amazighe et de 
la gestion de la variation ? 
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1. Introduction 

1.1. Preliminaires 

Fin octobre 2009, El Houssain El Moujahid m’avait soumis, pour le compte de la 
revue Asinag, un certain nombre de questions sur la litterature en general et la 
litterature amazighe en particulier, a propos de la variation, de revolution, de la 
typologie. Ce sont des questions afferentes aux axes du dossier thematique du 
quatrieme et cinquieme numeros de la revue Asinag editee par l'Institut Royal de la 
Culture Amazighe. Je n'avais pas - et je n'ai toujours pas - de reponses fermes a 
dormer a ses questions, mais comme la recherche est, on le sait, sans arret en 
mouvement et que mon interet pour la litterature berbere n'a pas cesse, je me suis 
remise a l'ouvrage et j'ai reflechi a nouveau a divers problemes. Ce sont ces 
reflexions que je propose dans l'article qui suit et je remercie l’equipe Asinag de 
m'avoir associee aux recherches de l'IRCAM. J'avais sans doute besoin de 
developper les notes marginales et les fiches critiques inserees dans mon 
exemplaire de travail, bien fatigue, du livre de 1998... douze ans deja ! 

J'essaierai done seulement de proposer, en elargissant le debat, des reflexions sur : 

a) L’analyse, son but, sa demarche ; 

b) L'analyse litteraire : qu'est-ce que le « litteraire » ? Quels sont les differents 
points de vue que peut adopter un chercheur dans le domaine qu'il considere 
comme « litteraire » ? Quelle est la langue que l'Analyste utilise ? Quelle 
methode utilise-t-il ? 

c) La classification : le probleme des « genres ». Recherche de « criteres » pour 
caracteriser un type litteraire. II semble bien qu'on est encore loin, dans l'etat de 
la recherche actuelle, de proposer des definitions rigoureuses de types bien 
distincts qui soient valables pour l'ensemble du monde berberophone. On peut 
aussi se demander si, surtout en l'etat actuel des connaissances, reduire la 
definition d'une classe litteraire a un trop petit nombre de traits consideres 
comme essentiels ne serait pas un obstacle a la recherche. En effet, ces choix de 
traits sont toujours relatifs a une societe, dans le temps et dans l'espace. Mais 
cela ne signifie pas qu'on renonce a une methode de travail. 

d) Diachronie : genese, evolution, mutation. 

1.2. References 

Mon commentaire se fondera : 

a) sur une partie au moins des 6 questions que pose El Houssain El Moujahid et 
sur l'Argumentaire du dossier thematique du numero double 4-5 d 'Asinag 
consacre a « Litterature amazighe : genese, typologie et evolution ». 

b) sur mon livre de 1998, Litteratures berberes. Des voix. Des lettres, dont les 
references se feront par Voix suivi du numero de la page. Je renverrai en 
particulier a mes analyses et schemas de Voix 164 et aux autres references a 
Voix indiquees dans mon Index des notions publie dans le LOAB = Litterature 
orale arabo-berbere , n° 27, 345-358 (juste avant le compte-rendu de Christiane 
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Seydou qui degage, en anthropologue, les principaux points de mon travail). 
Voir notamment « genre » dans 1 'Index des notions. 

Je me suis servie egalement d'autres ouvrages ou articles, parmi lesquels : 

■ Les revues et livres consacres aux theories d'analyse litteraire depuis 1960. On 
trouvera des etudes et des bibliographies concernant le probleme des 
classifications dans des travaux comme ceux de Ruth Finnegan et de Paul 
Zumthor ( cf. 7) pour des domaines voisins, sinon dans l'espace, au moins dans 
le type de donnees. La liste est longue. Des annees 70 aux annees 90, cette 
activite critique a ete intense ; depuis une quinzaine d'annees, les travaux se 
reorientent vers une nouvelle integration du texte considere comme litteraire. 

■ Col 2003 = La litterature amazighe : oralite et ecriture, specificites et 
perspectives. Actes du colloque international (2003), dir. Aziz Kich, IRC AM, 
Rabat, 2004. 

■ Col 2005 = Les types poetiques amazighes traditionnels. Actes du colloque de 
2005, Rabat, IRCAM, 2009. 

Une lecture critique (au sens positif du terme) des deux ouvrages ci-dessus fournit 
deja une bonne part des reponses aux questions concern ant Asinag 4 et 5. 

■ Certains articles ou j'ai etudie des textes (par exemple « Le conte revisite par 
le poete. Intertextualite et creation » dans LOAB. Dialectologie. Ethnologie, 27 
(1999), p. 1-30. 

■ « Mohia 1970. Quelques notes » dans Etudes et Documents Berberes, 24 
(2006), p. 15-39. Cette reflexion d'un ecrivain kabyle contemporain sur la 
traduction et son rapport avec une veritable creation litteraire, sur la creation 
d'un genre (theatre), sur les destinataires de ce genre, ainsi que sur sa fonction, 
est d'une grande richesse. Quel est le statut d'une traduction, d'une adaptation en 
regard d'une creation ? On trouvera (notamment p. 33 sqq.) des indications pour 

Q3, Q4. 

■ « Classification et ‘genre’ oral », Studi berberi e mediterranei. Miscellanea 
offerta in onore di Luigi Serra, Naples, 2004-2006, pp 41-52. 

■ « "Epique" et "heroique" dans l'Afrique berberophone », Actes du seminaire 
de Sandra Provini, « Genre epique et genre hero'ique », dans Camenae, edition 
en ligne de Perrine Galand, juin 2008 <http://www.paris- 
sorbonne.fr/fr/spip.php?article7360> 

Je citerai eventuellement, dans mon texte, d'autres articles ou ouvrages en 
renvoyant, avec une simple date, a la bibliographic etablie en juin 2006 sur mes 
publications dans la brochure de 1'IRCAM, mais je ne donnerai pas de 
bibliographic systematique. Les chroniques de L. Galand dans VAnnuaire de 
l'Afrique du Nord, regroupees en 1979 dans une edition du CNRS, recensent les 
publications de 1954 a 1977. La magistrale Bibliographie internationale en 1997, 
de Lamara Bougchiche, bibliographie critique, regroupe tout ce qui etait publie sur 
les Langues et litteratures berberes des origines a nos jours, y compris les 
bibliographies posterieures a 1 979 (p. 341-424), dont celles de C. Brenier-Estrine, 
Ch. Bonn, S. Chaker et d'autres) ; plus recemment les Actes du Seminaire 2005 
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reunissent bon nombre de travaux sur des textes ou sur les theories, chaque article 
fournissant une bibliographic. Enftn le numero double (V As in ag fournira 
certainement une bibliographic a jour des nombreux travaux sur les literatures 
berberes de ces dix ou quinze dernieres annees (theories, collectes, etudes locales). 
Le recours aux sites Internet peut aussi apporter des complements. 

2. L'analyse litteraire 

Avant d’aborder les problemes que je viens d'evoquer en 1.1, je voudrais passer en 
revue les termes que j'emploie. 

2.1. La langue d'analyse 

C'est un point que je considere comme capital et je pense qu'il faut s'y attarder 
avant d'examiner les autres problemes. 

La « langue d'analyse » ou « langue d'etude » ou « metalangue » (ou toute autre 
expression synonyme) d'un ensemble considere comme litteraire est la langue dans 
laquelle le chercheur expose son sujet, sa methode et les resultats qu'il propose. 

C'est un prealable indispensable que de prendre conscience de cette langue d'etude. 
En effet, une « metalangue » implique la conception que se fait un Analyste du 
decoupage en elements de l'ensemble de donnees qu'il a choisi d'analyser, done de 
sa conception du « systeme » (ou « modele ») qui peut rendre compte de 
l'organisation de cet ensemble. La langue que j 'utilise dans Voix pour exprimer ce 
qu'est ma conception de la « poetique berbere » est une metalangue. 

2.1.1. II ne faut done pas oublier que les termes utilises par un Analyste orientent 
necessairement son analyse. Les mots qu'il emploie pour decrire un « champ de 
donnees » considerees comme « litteraires » (par qui ? ou ? et quand ?) varient 
d'une langue a l'autre et se constituent egalement en systemes lexicaux differents 
d'une langue a l'autre (v. p. ex. Voix : 45-46, <chant/poeme/poesie etc.>). En 
linguistique on se trouve devant des problemes analogues : le systeme lexical 
francais <langue/dialecte/parler/patois/variete linguistique> ne peut pas se 
transposer directement, mot a mot, en anglais par exemple. Ces remarques peuvent 
paraitre banales, il faut pourtant les garder a l'esprit, parce que l'on se laisse 
influencer facilement et on fausse la description des donnees. 

Comment definir par exemple « metalangage » par rapport a « metalangue » (Q5) ? 
Dans la mesure ou les litteratures berberes ont une grande part de manifestations 
orales, peut-etre est-il utile de bien preciser ? Le langage et la langue ne sont pas 
sur le meme plan ; les oiseaux, les dauphins ont un « langage », et non une langue. 
Ils utilisent d'autres signes dans la communication. D'autre part les emplois de 
termes en meta- dans les ouvrages d'analyse litteraire depuis 1970 sont nombreux 
et varies, par ex. dans les travaux du Groupe MU ; cf. Voix « metatexte ». 

Je rappelle que « poetique » (ex. : « la poetique », « une poetique », « les poetiques 
medievales »), pour moi comme pour beaucoup d'autres chercheurs, et 
contrairement a certaines interpretations erronees qui sont faites de ce terme, 
s'applique aussi bien aux faits litteraires contenant des textes en prose qu'a ceux qui 
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contiennent des textes en vers (« poesies », « textes poetiques », « la poesie/ la 
prose de tel auteur »). 

2 . 1 . 2 . Differentes langues, termes differents. Les questions proposees sont ici 
redigees en francais. On en revient done au probleme de la « langue d'analyse » 
utilisee et de ce qu'on met sous les mots. Je suppose qu'il y aura des interventions et 
des articles en d'autres langues, arabe (lequel ?), berbere/amazighe (quelle 
variete ?), anglais, allemand, etc. La comparaison des termes employes par les 
differents auteurs est deja interessante pour la delimitation de la notion de 
« litterature ». Les membres de 1'IRCAM et les universitaires maghrebins sont bi- 
ou trilingues et ils ont une connaissance personnelle d'un groupe local (d'origine) et 
de ses productions litteraires (avec leurs denominations) et, d'autre part, ils ont une 
notion individuelle du « litteraire » en tant que lettres au sens large du terme - en 
berbere, francais, arabe(s), anglais, et peuvent apporter leurs propres donnees. 

Je pense, par exemple, qu'un examen compare des travaux en arabe de Mohammed 
Moustaoui (dans son urti n umarg ), ou de Omar Amarir, entre autres chercheurs, 
ainsi qu'une comparaison des trois contributions en arabe dans Les types poetiques 
amazighes traditionnels... 2005 (v. ci-dessus) et des editions ecrites 

contemporaines (en graphies arabes) apporteraient deja une contribution importante 
a l'emploi des termes utilises dans une langue d'analyse (« metalangue »), done aux 
conceptions de ce qui est considere comme etant du domaine litteraire par 
l'Analyste. Le probleme des « genres » (v. ci-dessous) ne peut etre aborde que si les 
problemes generaux de terminologie et de methode sont clarifies. 

Autre exemple : les Editions Achab ont publie le livre de Amellal Bahia intitule La 
Ruche de Kabylie (1940-1975), Alger, 2009, que je viens de lire. L'auteur est une 
biologiste algerienne, temoin d'une experience « litteraire » ; la preface est signee 
par l'historienne Karima Direche. L'ouvrage est un excellent temoignage sur la 
creation d'un « genre » (ou « sous-genre », ou « variete litteraire » ou tout autre 
terme designant un element, defini par des criteres bien etablis, d'un ensemble 
considere comme litteraire par un analyste). Bahia Amellal a fait une enquete 
precise sur la periode ou cette « variete litteraire » a existe, sur le groupe social ou 
elle a ete produite (groupes scouts feminins implantes en Kabylie par les Soeurs 
Blanches), sur les circonstances ou elle etait executee, par qui et pour qui, sur ses 
fonctions, sur ses themes, sur ses structures proprement litteraires (sa « poetique »). 
II y a un double corpus de textes (« chants », « chansons ») qui permettent de 
comparer cette nouvelle « variete litteraire » aux autres productions litteraires 
kabyles traditionnelles, done d'etablir des criteres generiques, qui permettent aussi 
de comparer un contexte litteraire kabyle et ses relations avec un contexte litteraire 
frangais, en milieu bilingue (le frangais standard des Soeurs Blanches) et avec un 
« kabyle » standard ou standardise, une koine qui meriterait une analyse 
linguistique. 

Voici encore un autre exemple de ces problemes de terminologie : dans l'edition 
Strieker (1960) de L'Ocean des Pleurs. Poeme berbere de Muhammad al-Awzali, 
aux distiques 4 et 5, l'auteur parle de son livre, ce livre d'admonitions que lui 
reclament ses amis, Iktab... irzzmn imzgan ihyu d Iqlub-i / s nnadm n tmazixt ann 
ifulkin igan lasjib-i. B. Strieker traduit : « (depuis longtemps deja mes amis me 
parlent d'un) livre / d'admonitions, susceptible d'ouvrir les oreilles et de ranimer les 
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cceurs / qu'il faudrait rediger dans le beau, l’admirable vers berbere ». A la fin de ce 
livre, l'auteur precise (distiques 655-656) que : « il contient en tout six cent 
cinquante-six vers. . . » sdist tmad n Ibit u stta... Dans l'edition du meme livre, mais 
a partir d'un autre manuscrit, Nico Van den Boogert (1997) confirme le texte, mais 
il traduit par « a book. . . composed in the beautiful and wondrous Berber tongue ». 
Dans le colophon (65), il traduit « Ibyt par « verse(s) ». Si on se reporte a son 
Glossaire, on lit p. 395 : « bt lbit, see V° [V° _ = racine] byt ; byt Ibit « verse ». Sous 
ndm : nnadm « text composed in verses ». Ce seul rapprochement, aussi court soit- 
il, entre deux editions d'un meme texte illustre a la fois les problemes d'edition (/. e. 
de philologie au sens le plus restreint du terme) d'un texte entre ecrit et oral 
(predication, recitation, lecture solitaire a haute voix, cf Voix : 29), mais aussi celui 
des systemes lexicaux different d'une langue a l'autre pour les faits litteraires : 
anglais vs francais, chleuh du XVIIf siecle p.C. v.v anglais/francais et encore celui 
des « genres » (l'emploi de Iktab , precise par les sujets traites, indique la conception 
que se font les lettres, Awzal et ses contemporains, de types litteraires du 
patrimoine berbere. Il y a la des indications : un milieu lettre a une epoque donnee. 
Je passe sur les problemes proprement philologiques, qui sont indispensables 
quand on traite l'element « texte » d'une litterature, mais ce n'est pas mon propos ici. 

On trouvera ci-dessous (4.2) d'autres exemples concemant d'autres situations. 

2.1.3. Linguistique et analyse litteraire 

Comme il est souligne dans VArgumentaire, les recherches en linguistique berbere 
ont ete nettement plus anciennes et plus nombreuses que les recherches en 
litterature. Les chercheurs berberophones qui se sont attaques a la litterature sont 
souvent des linguistes et ceux qui etudient la litterature ont tous une formation 
linguistique. On ne peut certes pas parler de « methode d'analyse linguistique » 
pour une analyse de litterature, mais les « modeles », les « methodes » linguistiques, 
la terminologie (qui ne sont pas identiques chez les generativistes ou chez les 
structuralistes ou dans d'autres types d'analyse) ne peuvent pas ne pas influencer les 
etudes de litterature. 

D'autre part, il n'y a pas de litterature sans langue. Remarquons bien que ce qu'on 
appelle « berbere » est en fait un terme de grammairiens ; le « berbere » est un 
ensemble de structures grammaticales communes a des « varietes linguistiques », 
structures degagees par la methode comparative (ou methode comparee). Or on ne 
parle pas une structure, mais une langue/dialecte/parler ; il n'y a pas, a ce jour, une 
langue berbere unique sur la totalite des aires berberophones. En dehors des 
structures communes, chaque variete linguistique berbere a ses particularites 
grammaticales et lexicales. Parmi les questions qui se posent, on peut citer, entre 
autres, l'utilisation de la phrase sans verbe en litterature ; il y a des differences 
certaines sur ce point entre les varietes touaregues et les autres varietes berberes, 
chacune ayant elle-meme ses particularites. Dans quelle mesure l'Analyste pourra- 
t-il se servir de l'analyse linguistique dans son analyse litteraire ? 

3. Terminologie de l'analyse en langue fran^aise 

Je reviens encore sur le probleme de la langue d'analyse ( cf Q5) en me referent a 
un autre exemple, celui du systeme lexical du champ semantique « litterature » 
dans le francais actuel. 
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II faut bien mesurer l'influence des termes litteraires franca is sur l'analyse de 
donnees non francaises, car ces termes sont herites d'un systeme ancien de 
rhetorique, discute et modifie au cours des siecles. La « rhetorique classique », un 
des avatars de l'heritage, avait ete un des enseignements importants dans les lycees 
et les universites depuis le debut du XIX e siecle en France et ailleurs en Europe 
avant de se reduire. Mais, de nouveau a la mode (la mode des sciences humaines) 
cette discipline a suscite de nombreux essais critiques depuis la fin des annees 60. 
Le systeme lexical rhetorique ancien et ses successeurs ( cf. 7) se modifient mais 
s'inscrivent toujours, au cours du temps, dans l'organisation sociale et concement 
avant tout le discours ecrit, le texte et non un ensemble de donnees comme celles 
qui existent dans les societes berberophones (v. infra 4.2.). 

« Litterature », pour les chercheurs et l'ensemble des usagers francais ou 
francophones contemporains , renvoie a l'ecrit (imprime ou sur Internet), ce 
qu'impliquent l'etymologie du terme et ses usages les plus anciens. Mais le numero 
double d'Asinag traitera aussi de l'oral ; l'expression fran 9 aise « litterature berbere 
traditionnelle » se refere done a des donnees ecrites d'abord en alphabet arabe puis 
en alphabets latins (modifies pour les besoins d'une transcription phonetique ou 
phonologique), mais aussi, et surtout, a des productions orales, la « litterature 
berbere orale ». On doit constater que, pour des raisons techniques, il y a peu 
d'archives sonores et elles sont recentes. Dire « traditionnel », pour qualifier 
« litterature berbere » implique done, des le depart, au moins deux domaines de 
recherche differents utilisant des outils et des demarches relativement differents. 
Meme - et surtout si - la frontiere entre « oral » et « ecrit » n'est pas une ligne bien 
delimitee, cette premiere constatation n'est pas inutile. C'est un premier essai de 
classification, qui devra aussi tenir compte de la diachronie, des frontieres ou des 
franges dans le temps : quand existe ce que l'on appelle « traditionnel » ? (et 
comment le defmit-on ?), quand Unit ce « traditionnel » ? 

« Litteraire » : (Ql) le champ des emplois de l'adjectif « litteraire » n'est pas 
directement superposable a celui de « litterature », ce qui merite reflexion mais n'a 
pas encore ete etudie. Je reviendrai ci-dessous sur la notion de litterature/ litterarite. 

L' « Analyse » et 1' « Analyste » : le chercheur « Analyste » est un acteur important 
dans le processus d'analyse litteraire. Qu'il appartienne ou non a la culture qui 
produit des donnees litteraires, il porte un interet certain a ces donnees, il a aussi un 
certain recul par rapport a elles, mais egalement une idee p reconcile de ce qui peut 
etre qualifie de litteraire. Son statut individuel, la culture de son milieu, ses acquis 
et ses gouts litteraires personnels, son experience d'autres cultures, meriteraient 
qu'on enquete sur plusieurs echantillons du personnage, car c'est lui qui va essayer 
de comprendre, done d'expliquer les conditions ou peut se creer l'objet « litteraire » 
qui l'interesse, ce qui est deja orienter l'analyse. 

L'Analyste se trouve done devant un ensemble de donnees, un ensemble qu'il a 
decide, lui, de considerer comme « litteraire » ; c'est un postulat de depart, un choix 
personnel sous des influences diverses. Mais il decide aussi d'analyser l'ensemble 
des donnees, c'est-a-dire de separer, decouper en elements, etablir les rapports entre 
les elements, faire des sous-ensembles d'elements identiques (des « classes », p. ex. 
des « genres », on y reviendra). Le chercheur, devant des donnees comme une 
prestation de rrays, une prestation de groupe de chanteurs modernes ou d'un 
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chanteur vedette ou d' un ensemble de comportements et de textes dans une 
ceremonie etc., fait souvent appel a son propre sentiment de l'analogie ; tel element 
qu'il isole dans les donnees lui semble analogue a tel autre connu de lui : par 
exemple une « production litteraire chleuh » peut lui sembler analogue a un autre 
element qu'il retient dans un ensemble du Moyen-Atlas ou d'une autre region 
berberophone. Ce rapprochement peut aussi faire appel a une production litteraire 
non berbere et « nominee », par des analystes etrangers, dans leur langue ; v. ci- 
dessous Delaporte (4.2, 4.4). 

Quand on a delimite un ensemble de donnees qu'on considere comme litteraires, un 
autre pas dans l'analyse est de se demander comment on va faire le decoupage en 
« parties » pour determiner des « classes, ou « categories » ou autres sortes de 
regroupements. Si on fait un rapprochement entre des elements de l'ensemble, on 
ne peut pas se contenter d'une simple ressemblance, du sentiment d'une analogic, il 
faut essayer de trouver quelles sont les caracteristiques qui permettent le mieux 
d'identifier un element, de le distinguer des autres elements. On dispose ainsi de 
« criteres » permettant de choisir, de juger si un regroupement d'elements peut 
constituer une partie homogene, un sous-ensemble de l'ensemble des donnees a 
examiner. On n'en est pas encore, en l'etat actuel de la recherche, a pretendre 
donner une definition precise de « la litterature berbere » ne retenant que les traits 
essentiels et qui serait valable pour l'ensemble du domaine berberophone. II ne faut 
pas oublier en effet que, des le depart, quand on s'attaque a l'analyse d'un ensemble 
de donnees, c'est par un choix personnel qu'on delimite cet ensemble et qu'on se 
forge des instruments d'analyse. Tout essai de classement suppose une autocritique 
permanente de ses choix et de la methode d'exploration qu'on se construit peu a peu 
icf. 6.2.2). 

En somrne, les donnees litteraires sont multiples dans l'espace et dans le temps et 
elles sont complexes ; il faut les « analyser », c'est-a-dire les « deplier », separer 
leurs « plis », les « expliquer » avant de decouvrir des elements a retenir, des lois 
d'assemblage, des structures. 

4. « Litterature ». « Production litteraire amazighe traditionnelle » 

Ql, Q5 

4.1. « amazighe » se refere a un ensemble berberophone, un tres vaste ensemble 
geographique et politique. Sa delimitation et ses configurations devraient etre 
rappelees, me semble-t-il, au moins brievement, pour les destinataires de la revue 
Asinag, surtout s'ils sont etrangers a nos etudes. Cette revue merite une diffusion 
aussi large que possible, pas seulement chez les berberisants. 

4.2. Mais c'est sur l'expression « production litteraire », retenue par El Houssain, 
que je vais m'arreter, et sur le terme de « production », car il me semble tres utile 
pour introduire a l'analyse (Ql). J'utilise aussi « fait/objet litteraire » pour designer 
le meme ensemble de donnees, mais je trouve que « production » attire mieux 
l'attention sur les donnees orales qui constituent une grande part des phenomenes a 
analyser. 

La « production litteraire ». Le produit et sa consommation. Comment approcher 
une definition, au moins provisoire, du « litteraire », compte tenu des remarques 
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precedentes, concemant des temoins et des conditions de production tres differents, 
bien qu'ils appartiennent a une meme aire culturelle ? 

Le terme (francais) de « production » a le merite de s'employer pour des realites 
agricoles, artisanales, industrielles, etc., dans une economie de consommation. 
Qu'est-ce alors qu'un « produit litteraire » ? Pour un berberophone qui ne parle 
qu'une variete du berbere, y a-t-il une notion de litterature ? J'ai connu cette 
situation il y a un demi-siecle, en parti culier chez de jeunes femmes chleuhs du 
Haut- Atlas. Aujourd'hui il en est tout autrement et pas seulement chez les 
collaborateurs d'Asinag. Les berberophones se sont frottes depuis longtemps a 
d'autres cultures et a d'autres langues, ils ont mis d'autres lunettes pour voir leur 
culture. 

4.3. Les villageoises de 1950, illettrees et uniquement berberophones, aupres 
desquelles j'ai enquete, avaient un sens tres vif de la parole ( awal ), qu'elles 
maniaient avec habilete dans leurs conversations, dans les recits decrivant leur 
labeur quotidien, dans la description, souvent satirique, de telle ou telle personne. 
Elies savaient relater certains faits avec les precedes rhetoriques, les « figures du 
discours » que leur fournissait la langue qu'elles parlaient. Elies etaient sensibles 
aux differences dialectales (« elle dit cela, moi je dis ceci ») et aux differences de 
« ton », non au sens d'intonation, bien que celle-ci soit un element du « ton », mais 
en tant que qualite de langue : il y a des gens qui savent bien parler, d'autres non. 
Or une de ces jeunes femmes m'avait dicte une paraphrase du Poeme de Sabi en y 
introduisant des traits de langue qu'elle n'utilisait jamais dans nos conversations 
(Galand-Pernet, 1957). Elle les voyait comme des marques d'une langue differente 
de sa langue quotidienne et, en quelque sorte, superieure a Yawal de chaque jour. 

Dans la societe rurale des jeunes femmes evoquees ci-dessus, il y a un demi-siecle, 
ou « consommait »-on un « produit » litteraire ? C'etait le plus souvent une 
consommation collective, dans des groupes variables a l'interieur du groupe 
geographique : a l'occasion des veillees autour d'une conteuse, dans les fetes 
familiales (naissances, mariages), les fetes religieuses, dans les pelerinages locaux, 
sur une place de village autour d'un nays itinerant, dans les grandes reunions 
tribales, parfois a la demande d'un caid ou d'un administrateur, bref, dans tout ce 
qu'englobe le terme de « situation » pris dans le sens le plus general, auquel 
j 'attache une tres grande importance dans l'etude du fait litteraire en tant 
qu'ensemble complexe (v. Index des notions , « situation »). On retiendra deja la 
simple consommation des poemes chantes qui distraient agreablement les femmes 
dans la routine de leurs dures taches quotidiennes, mais egalement la fete, comme 
lieux et temps d'une consommation de produit litteraire associee a des sentiments 
de detente ou de plaisir, avec une intensity des sensations (dans la nourriture, dans 
le mouvement regie de la danse par exemple) et des affects qui y sont lies. 

4.4. Le point de vue d'un chercheur frangais du XIX e siecle. Un siecle auparavant, 
Delaporte editant le Poeme de Sabi dans son Specimen de la langue berbere 
ecrivait : « Je vais actuellement donner, ci-apres, un modele de poesie Berber. Je 
traduis interlineairement la piece que je presente, et je la fais suivre de la 
prononciation du texte en caracteres frangais & de sa traduction libre : [Titre] Saby 
ou le devouement filial. Qasydah ou poeme en langage Amazygh autrement dit 
Chleux, Berbere ou Kabyle. » Sur cette meme pleine page de titre suit une 
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« Remarque » ainsi formulee : « Cette piece de vers, qui est une espece d'Elegie 
dans le genre du Bordah et chante comme lui, opere sur les esprits des Chleux ou 
Berbers, les memes effets que le Bordah chez les Arabes. Ce petit poeme affecte 
tellement leur sensibilite, qu'ils ne peuvent l'entendre chanter sans verser des 
torrents de larmes. Presque tous les habitans [sic] des environs de Mogador, 
hommes & femmes le savent par cceur. » Cette remarque est un document pour 
l'histoire de la litterature francaise, mais ce qui nous interesse ici est un temoignage 
des reactions affectives d'un auditoire berberophone a un poeme chante. Est a noter 
le double trait, versification et chant (cf. mon article de 1957, « Une tradition orale 
encore vivante : le « Poeme de Ssabi »). Cette citation peut concemer Ql, Q2, Q4 
et Q5. 

Cf. supra 2.1.2. pour d'autres exemples. 

5. Analyse et criteres 

5.1. Mouloud Mammeri, a la fin des annees 80, a ecrit, en frangais, dans une 
preface au roman Asfel de Aliche : « La quasi-totalite des textes berberes edites 
(j'entends ceux qui visent a quelque valeur litteraire) sont des textes poetiques 
[c'est-a-dire en vers], Les contes meme sont d'une litterarite impure. » ( Vo Lx : 42). 
Or il s'agit d'une oeuvre ecrite, moderne, d'un type litteraire nouvellement cree, d'un 
texte edite (participant done d'un circuit commercial nouveau). Si un choix de type 
litteraire et l'interet d'un editeur peuvent suffire a classer comme litteraire une 
oeuvre, on reste dans une critique subjective, on n'analyse pas un ensemble. Ces 
pauvres contes d'une « litterarite impure » sont-ils a rejeter hors du domaine 
litteraire berbere ? Quel serait aussi le statut des proverbes ? Pourtant, depuis trente 
ans, les editions de contes se sont multipliees au Maghreb et en Europe, et leurs 
traductions dans des langues occidentales ont elargi leur public ; on a vu aussi des 
editions de proverbes. Contes et proverbes sont-ils alors devenus brusquement 
« litteraires » ? Je pense que les trois lignes citees ci-dessus ne sont qu'une de ces 
boutades dont Mammeri n'etait pas avare. Mouloud Mammeri, l'ecrivain, l'editeur 
scientifique, l'analyste litteraire, le passeur entre les chercheurs et les modes de 
recherche a toujours eu le gout de la provocation, mais d'une provocation qui doit 
inciter a la reflexion. Ee Mouloud Mammeri qui parle de valeur litteraire et de 
litterarite impure n'est pas un villageois de la Colline oubliee mais l'ecrivain de 
talent qui jouit d'une reputation intemationale ; il a aussi appartenu, comme Camus 
avant lui, au cercle des auteurs et des critiques litteraires parisiens ou se cultivaient 
les reputations. Mais quand il edite les Poemes kabyles anciens ou L'ahellil du 
Gourara, comment definit-il leur litterarite ? L'analyse feconde qu'il en fait, 
detaillee, riche, avec l'aide d'un musicologue pour Yahellil, montre combien il est 
conscient des problemes qui se posent. L'Analyste peut avoir un double statut, 
appartenir a deux cultures differentes, en connaitre plus de deux. Il peut aussi par 
ses lectures ou ses contacts avec d'autres analystes remettre en cause ses 
conceptions du fait litteraire. 

5.2. Amorcer l'analyse 

Si done un chercheur decide d'analyser un produit berbere qu'on qualifie, en 
frangais, de « litteraire », il lui faut s'interroger sur les raisons qui le conduisent, lui, 
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a cette opinion. Parler de « litterarite » ne fait que deplacer le probleme. Une 
veritable analyse ne peut pas se contenter d'un seul critere, surtout si elle veut 
aboutir a des classements ( cf. 7). 

Certains indices, mineurs en apparence, sont toutefois a retenir. Je reviens a mon 
enquete des annees 50 {supra 4.3). Elle s'etait effectuee aupres d'un « echantillon » 
tres different, un des echantillons villageois feminins alors disponibles (ce genre de 
temoins existe-t-il encore ?). Elle avait pour but une recherche dialectologique et 
non litteraire. Or je constate, en depouillant a nouveau mes cahiers d'enquete 
(textes et notes annexes) que les villageoises interrogees avaient le sentiment 
qu'existait un awal different de Yawal quotidien. On n'est pas la sur le plan d'une 
veritable analyse litteraire, encore moins sur celui de la definition, mais sur celui 
du sentiment, de l'intuition, de ce qu'on pourrait appeler un premier pas vers 
l'analyse, comme Test une impression d'analogie. On sait que, meme dans les 
sciences exactes, ce facteur n'est pas negligeable. 

Des exemples que j'ai donnes ci-dessus (1.1, 2.1.2, 3), on peut egalement retenir 
des suggestions d'analyse, soit dans les denominations employees dans un texte en 
berbere et traduites en frangais par « langue », « livre », « vers », soit dans les titres 
d'ouvrages qu'utilisent des lettres chleuhs en contact avec des enseignements et des 
productions en arabe, cela dans le domaine de l'ecrit. 

Mais ce sont les modes de production du domaine oral qui, aujourd'hui encore, sont 
les plus importants pour l'analyse litteraire berbere, y compris dans leurs 
realisations actuelles, avec des techniques et des diffusions differentes de celles de 
la tradition. En effet, les publications (textes et theories), qui s'echelonnent sur plus 
d'un siecle et demi, ainsi que les changements de ces quatre demieres decennies, 
constituent un champ d'investigation d'une remarquable richesse. Ce champ 
englobe une tres grande partie des zones berberophones. On peut y puiser pour 
confronter le traditionnel et le contemporain (done evaluer les evolutions dans les 
productions orales, Ql, Q3, Q4), mais aussi pour confronter les literatures de l'Est 
et de l'Ouest, du Nord et du Sud ; on peut egalement disposer des etudes realisees 
sur des literatures en contact, pas seulement celles qui sont formulees dans une des 
varietes de l'arabe, mais encore cedes qui sont formulees dans des langues de 
l'Afrique sud-saharienne. Ce comparatisme a l'interieur du monde berberophone et 
sur ses franges est essentiel pour la progression des recherches typologiques et 
diachroniques. 

5.3. Deux faces de l 'oral. Deux systemes diff events 

Enfin la comparaison entre les productions orales contemporaines et les 
productions de jadis pose le probleme d'un saut dans le temps different de celui du 
passage de l'oral a l'ecrit. Les enregistrements sur Imakina n wawal « machine a 
parole » existaient deja il y a une soixantaine d'annees ; les magnetophones a fil 
metallique puis a bande sont utilises par des chercheurs isoles et dans les 
programmes de radio. On grave sur disque les chants de poetes-compositeurs. Mais 
qui se souvient des societes de disques Boudroiphon ou Baidaphon ? Leurs 
activites ont pourtant joue un role dans l'histoire de la literature berbere, elles 
meriteraient des enquetes. On voit l'interet que suscitent les catalogues de la 
maison Pathe comme documents d'etude pour les chercheurs contemporains. On 
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percevait deja l'influence du format du disque (du 78 au 33 tours) sur la forme des 
textes, qu'en sera-t-il dans les medias actuels et leurs modifications techniques ? 

En effet, le passage qui continue a se faire aujourd'hui n'est pas seulement dans 
l'utilisation de techniques et de medias nouveaux pour un meme type de litterature, 
il est dans des conceptions nouvelles du mode oral : la denomination d'oral ne 
recouvre pas deux aspects d'une meme realite mais deux systemes litteraires 
differents, qui restent a caracteriser. Ce probleme apparait trop peu dans les etudes 
actuelles, bien qu'il soit d'un grand interet, peut-etre parce qu'il demande des 
enquetes difftciles et des analyses minutieuses (done longues) sur la ou les langue(s) 
des textes, ainsi que sur tous les contextes et sur l'auteur, executant et auteur 
vedette, qui peut etre aussi bien une femme qu'un homme. (cf 6.3., 6.4.) 

La diffusion des productions (texte et orchestration) se fait aujourd'hui dans un 
circuit mondial. On parle couramment de « l'industrie du disque » et de ses 
evolutions techniques avec les CD, les albums, leurs publications, leur diffusion, 
les tournees d'artistes, le choix des pays, le choix des salles pour les concerts. Les 
maisons de production, dans leurs prospections, cherchent les talents mais aussi le 
produit le plus largement vendable, car sans fmancement et sans benefices l'edifice 
risque de d'ecrouler. La publicity de ces produits se repete sur la radio et sur la 
television, dans les journaux quotidiens et periodiques ; on calcule les pourcentages 
d'auditeurs ou de lecteurs et leur rendement publicitaire. On est alors en droit de se 
demander quel effet ont les pressions qui s'exercent sur les auteurs et sur leurs 
prestations : que devient le produit litteraire berbere dans le monde d'aujourd'hui et 
comment l'auteur berbere reagit-il ? 

Je voudrais proposer une breve esquisse du phenomene actuel a partir d'un article 
recemment para dans la page « Culture » d'un quotidien franca is bien connu. 
L'auteur, Jean Yves Dana, annonce, dans son titre, la prestation sur scene (15 
fevrier 2010) de la « chanteuse berbere » Hindi Zahra, dont l'enfance s'est passee 
entre Agadir et Ouarzazate, avant qu'elle ne connaisse « l'exil » en rejoignant a 
Paris en 1993 son pere, travailleur immigre. Selon J.Y. Dana elle est la « revelation 
musicale du debut d'annee. Son premier album " Handmade " rencontre un succes 
aussi immense qu'inattendu ». L'album de la jeune femme, « autant peintre que 
musicienne [...] puise ses racines dans les glaises du jazz et la rocaille du rock, 
dans les terres fertiles des chants Gnaoua et le sable aride du blues des Touaregs ». 

Le parcours et les prestations de cette artiste contemporaine meriteraient une etude 
serieuse : elle se presente comme une autodidacte, passionnee par son long travail 
en musique et en peinture ; avant l'album de 2010, qui est « produit sur le 
prestigieux label Blue Note » et sera suivi d'une « tournee », elle s'etait deja fait 
connaitre par « une chanson forte traitant du mariage force : Oursoul. Mot a double 
entree qui signifie "plus jamais" en berbere et "notre ame" en anglais ». Imik Si Mik 
\ imikk s imikk ] « petit a petit » en berbere (debut d'un proverbe connu en pays 
chleuh) est le titre d'une autre chanson. 

5.4. Passages 

L'interet de cet article est d'une part dans la reaction d'un journaliste confirme, 
curieux d'une oeuvre appartenant a une autre culture que la sienne, et, d'autre part, 
dans les questions qu'il pose pour nos etudes (Q2, Q4, Q5, Q6 ; v. infra 7., 7.3.3., 
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7.3.4.). Ou classera-t-on ces chansons issues d'une culture litteraire europeenne et 
du talent personnel de Hindi Zahra avec sa culture marocaine ? La forme chantee 
est bien connue dans le Maroc berberophone, les textes de trouveurs que j'ai 
publies en 1972 appartiennent a une tradition que l'on peut caracteriser comme 
litteraire dans sa formulation. Leur support est deja un disque commercialise, mais 
les techniques de presentation et de diffusion de la chanteuse contemporaine 
appartiennent a un systeme litteraire different : le journaliste les classe parmi les 
chants Gnaoua, africains, mais aussi parmi le jazz, le rock, le blues, le folk, types 
musicaux issus des cultures anglo-saxonnes. Certains titres font reference au Maroc 
chleuh (dans une transcription propre a l'auteur ou a l'editeur), mais le titre de 
l'album est anglais, Oursoul peut se lire en berbere et en anglais, avec deux 
references culture lies differentes. Les mentions des Touaregs n'ont rien a voir avec 
les poemes sahariens. Le francais « langue litteraire, administrative, pas celle de 
l'energie », selon les mots de la chanteuse rapportes par J.Y. Dana, est rejete, ce 
rejet s'inscrivant dans d'autres formes artistiques d'un anticolonialisme qui subsiste, 
conscient ou non. 

L'attraction de l'anglais peut s'expliquer par les contraintes de la diffusion. Mais 
alors quels sont encore les points communs avec le chant poetique traditionnel du 
Maghreb ? Comment decider de l'appartenance de ce type de production modeme 
au domaine de la « litterature » en general, comment le situer dans ce domaine ? 
Est-on seulement dans le cours d'une evolution ou au bord d'une mutation ? La 
question se pose en particulier pour les realisations comme celles de Hindi Zahra 
mais aussi pour d'autres realisations de chanteurs partages entre cultures 
maghrebines et occidentales. Quelle est la part du texte dans les chansons de 
l'Europe actuelle, avec les exigences de succes et de rentabilite qui passent par des 
expressions musicales et textuelles anglo-saxonnes ? II est difficile d'apprecier 
l'importance qu'ont sur la nature du texte les contraintes materielles comme le 
cadre de la prestation ou le format du disque ou de l'album. 

On pourrait, on devrait, enqueter sur les contacts entre systemes litteraires 
differents (v. aussi 6.3, 6.4). Dans notre monde occidental ou se brassent les 
populations, les films documentaires, les emissions televisees, les journaux, les 
concerts, les collections de traductions d'ceuvres etrangeres attirent l'attention d'un 
public de plus en plus large et de plus en plus jeune et detache des traditions des 
generations anterieures. L'etude de ces contacts, en Europe par exemple, mais aussi 
sur l'autre rive, celle du Maghreb, pourrait inclure, entre autres recherches, le 
catalogue des denominations proposees dans la culture d'accueil et de leur rapport 
avec les denominations sources. On peut par exemple suivre la conception qui s'est 
faite des contes animaliers berberes : d'abord publies dans des recueils, constitues 
par des chercheurs, de petits textes autonomes, ils prennent, dans des traductions 
destinees a un public contemporain, la forme de « geste » ou de « roman » continus, 
dont la fonction n'est plus la meme. Cette sorte de transfert etait connue, bien avant 
le Roman de Renart, par la constitution de Y I Hade et de YOdyssee, ou d'autres 
grands textes de populations diverses. Je rappelle aussi le passage entre cultures 
differentes d'un texte a fonction d'edification a l'elegie de Delaporte (la categorie de 
Yelegie au XIX e siecle n'ayant rien a voir avec l'edification). Je rappelle aussi ce joli 
nom de « chantefable » qu'a propose Mouloud Mammeri pour un beau texte kabyle, 
en le detachant de son systeme d'origine. On connait, dans le domaine de l'art 
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plastique, des formes de transition comme les mobiles de Calder ou, dans le 
domaine du cinema, le recent « docu-fiction » diffuse en « feuilleton », qui utilise, 
en une denomination recemment creee, le genre cinematographique « documentaire » 
(dont il existe differents types) et une technique de la presse ecrite, l'ancien 
feuilleton a suivre dans le prochain numero du journal (on peut comparer des 
denominations recentes comme « arts forains », « retro-moderne » pour des genres 
de spectacle recrees a partir du « theatre de foire »). Le theatre berbere dans ses 
mises en scene modemes et son ecriture, joue au Maghreb surtout, ainsi que la 
poesie ecrite berbere actuelle sont probablement des lieux de passage privileges 
entre publics de cultures differentes. Les formes se veulent et sont nouvelles, mais, 
pour ce que j'en connais, une bonne part de l'heritage subsiste dans les themes 
retenus, ces themes qui peuvent heureusement passer les frontieres (cf 5.4 et Vo Lx, 
chap. IV). 

Une etude de l'utilisation des criteres dans les productions a double face et a noms 
doubles, passages entre systemes artistiques ou litteraires etrangers les uns aux 
autres, pourrait - peut-etre - apporter sa modeste contribution, en frayant un 
chemin de rapprochement au milieu des epines du multiculturalisme. 

6. La demarche de l'analyste 

Apres avoir cherche a etablir ce qu'est l'analyse litteraire et quels sont les pieges de 
la terminologie, surtout quand l'analyse se fait dans une langue differente de celle 
de l'oeuvre, apres avoir insiste sur la difficulte de definir la nature du « litteraire », 
j'essaierai de regrouper quelques reflexions sur les possibility de se constituer une 
methode d'analyse. (v. Voix, Index des notions, s.v. « methode »). 

6.1. Complexes de donnees. De la description a la caracterisation 

Quand on se trouve devant une production ecrite et plus encore devant une 
production orale, on est, je le repete, confronts a un complexe de donnees, un 
ensemble d'elements etroitement lies entre eux (v. 3). Affirmer qu'ils relevent ou 
non de la « litterarite », qu'ils ont une « valeur litteraire », une qualite morale et/ou 
esthetique, n'est que l'expression du sentiment non seulement d'un Recepteur, 
appartenant a un groupe d'auditeurs ou de lecteurs ou de recitants, mais d'un 
Emetteur, qui peut etre un compositeur (texte, musique) ou un executant (lequel 
peut etre un transmetteur modifiant texte et musique et jouant sur un style de 
diction), et aussi d'un ecrivain. Tout cela s'inscrit dans une Situation donnee. 
L'Analyste peut au moins decrire cette Situation, son cadre materiel et ses acteurs 
(E, R) aussi precisement que possible et noter les elements (ou « caracteres » ou 
« traits ») qui lui semblent, a premiere vue, particulierement importants ( Voix : 
164). 

Une telle description de l'exterieur est un premier pas dans l'analyse. Ensuite, 
l'Analyste pourra determiner, en les detaillant, quels sont les criteres, 
morphologiques, semantiques, sociocritiques qu'il retiendra pour selectionner, 
confronter et classer les differents traits importants, decider de l'appartenance de la 
production au domaine de la litterature, puis structurer l'ensemble en classes, 
qualifier et definir ces classes et leurs relations entre elles. On est encore loin 
d'avoir trouve les quelques criteres sur lesquels s'accorderaient les chercheurs pour 
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extraire les traits essentiels qui defmiraient des classes, des types de structure. De 
l'intuition a la caracterisation et - est-ce possible ou meme souhaitable ? - a une 
definition generate, la demarche de l'Analyste est une longue marche. 

6.2. Evaluation des enter es 

6.2.1. Publications, traductions, titres 

II n'est jamais facile d'evaluer les criteres proposes pour definir des categories 
litteraires en berbere ( cf. ci-dessus 5.2) pour les prestations orales : ou bien les 
donnees sont en trop petit nombre ou mal notees, ou bien le chercheur se contente 
d'une analyse trop rapide. Parmi les pieges, on peut citer encore les publications de 
textes berberes oraux avec traduction. Si la traduction a le merite de faire connaitre 
les oeuvres a un public elargi, elle a ses inconvenients. Ainsi les intitules donnes par 
le traducteur pour telle ou telle oeuvre sont-ils des masques, qui reduisent la donnee 
berbere a un type etranger (v. 4.4 : Delaporte et son « elegie » ; cf. 5.4) ; e'est la 
traduction dans son entier qui doit etre comparee ligne a ligne, mot a mot au texte 
original. Evidemment, il n'y a pas de correspondance terme a terme dans une 
traduction, sauf pour les interlineaires qu'on utilise en linguistique, mais pour ne 
pas « trahir » le texte original (comme le dit la formule italienne sur le traducteur 
traitre), il faut etre le plus sur possible du sens des termes et des locutions de 
l'original. On oublie aussi trop souvent que la traduction est en soi une categorie 
litteraire, avec des styles differents selon le traducteur et qu'une simple traduction 
sans notes extrait le texte du contexte de situation necessaire a une caracterisation 
plus precise. Certaines publications echappent toutefois a ces inconvenients. 

6.2.2. La formation du futur chercheur 

Enfin il faut toujours se demander qui et quel est le chercheur qui etablit les criteres, 
dans quel monde il a grandi, dans quel monde il continue a vivre, avant de choisir 
l'etude de ce que nous appelons « litterature ». Je reprends la question esquissee ci- 
dessus (3), dans l'examen de la terminologie, a propos de « l'analyse » et de 
« l'Analyste ». Cet Analyste vit dans une societe qui lui transmet toute sorte de 
donnees. Il regoit a la maison education et instruction ; on y dirige et corrige son 
comportement vis-a-vis d'autrui, on lui inculque les valeurs que sa famille et ses 
concitoyens considerent comme primordiales. Une partie de cet enseignement est 
dispensee par la parole, formulee dans les maximes de la conversation ou dans les 
discours que l'on appelle en frangais des « contes ». Ces paraboles, petits drames ou 
comedies souriantes, contiennent des regies de vie d'une grande finesse 
psychologique ; le XVII 6 siecle frangais nommait « fables » ou « caracteres » ce 
type de discours. Une autre forme d'enseignement est donnee a l'ecole ; le Maghreb 
rural faisait appel a un maitre paye par les villageois, servant de la mosquee, qui 
apprenait le Coran aux enfants. L'enseignement religieux pouvait se poursuivre, 
dans des colleges eloignes du village ou les gargons prenaient pension. Ils 
s'entramaient a la lecture, a l'ecriture, au commentaire des textes pieux. Tel etait le 
mode de vie. 

Ces formes d'enseignement traditionnelles sont depuis des decennies en pleine 
evolution au Maghreb, en meme temps qu'elles changent en Europe. En France, la 
scolarisation s'est accrue et systematisee dans ses methodes d'enseignement, elle a 
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evolue vers la laicite, mais pas comme dans d'autres pays europeens qui gardent 
une part au moins de l'enseignement des dogmes ou pratiques religieux. Or le role 
de l'ecole publique, du cycle primaire a la fin du secondaire, est important pour la 
conception de la litterature. Quelle est la part que fait l'ecole a l'histoire litteraire ? 
Comment choisit-on les textes, quelle influence a le « manuel » dans la notion de 
litterature ? Quelle est la conception de l'ecrivain et de l'ecriture ? Ce role de l'ecole 
dans la conception et la diffusion de la litterature est evidemment a considerer dans 
un Maghreb ou l'enseignement dispense a l'ecole tend a se substituer a celui de la 
maison familiale et ou la part de la religion, qui reste tres importante, n'est plus 
celle de la tradition. 

6.2.3. Les autres lieux d'enseignement ou la litterature a sa place sont aussi a 
examiner. J'en proposerai un bref inventaire pour ce que je connais de la France 
actuelle. Des emissions de radio et de television sont consacrees aux parutions ou 
editions nouvelles d'oeuvres litteraires a sujets varies (roman, essai, vulgarisation 
scientifique) ou a des entretiens avec des ecrivains ; mais la critique ecrite, qui 
decide du « litteraire », continue dans les livres des specialistes et dans la presse 
quotidienne ou periodique. 

L'image voisine aussi avec le texte en constantes allees et venues : des series 
televisees ont recemment attire l'attention sur des « nouvelles » de Maupassant ou 
sur Alice au pays des merveilles. Cela peut etre, pour certains, un enseignement 
qu'ils n'avaient pas eu, pour d'autres, une invitation a relire. Les films sur les vies, 
plus ou moins romancees, d'auteurs ou d'artistes (sculpteurs, musiciens) sont a 
mettre en parallele avec les romans de memes sujets. Les textes s'installent sur le 
recent support de 1'iPad remis au format de la page, mais avec des illustrations : la 
presence de ces images modifie le rapport au texte ainsi publie. Au cas ou, comme 
on peut le supposer avec revolution des supports, ces images deviendraient 
mobiles, le rapport au texte changerait encore. Aura-t-on affaire a un nouveau 
genre, a deux nouveaux genres ? Le theatre vehicule des textes dans les « pieces de 
theatre », combinaisons de texte et de mise en scene, mais il y a aussi les lectures 
de textes faites sur scene par un comedien, qui peut faire appel a un musicien dans 
une altemance ou un accompagnement unissant parole et style de diction avec 
musique et style d'interpretation. Ce dernier genre qui n'a pas encore regu de nom, 
a ma connaissance du moins, est un de ces hybrides qui appellent l'attention sur des 
prestations nees dans un monde en transition et qui remettent constamment en 
question la notion de culture, bien qu'on ne puisse pas encore parler de mutation. Et 
n'oublions pas la BD : la bande dessinee voisine facilement avec d'autres modes 
d'expression, en allers et retours de BD a film et de film a BD (cf ci-dessous le 
film policier). On mentionnera aussi la danse, dans ses formes classiques ou 
contemporaines, qui ressortit aux domaines des arts plastiques et de la musique, 
mais dont le message est souvent en reference a un texte connu. L'histoire de la 
danse est egalement importante dans l'histoire des societes. 

Quelle est la place de la litterature dans notre culture frangaise contemporaine ? 
Cette « culture », qui est tres semblable sinon identique a celle des autres societes 
occidentales est un complexe ou se cotoient entre autres le scientifique, le 
technique, le religieux, le moral, le politique et qui modele chacun de nous et 
influence nos jugements. Je pense que, de tout temps, mais particulierement a 
l'epoque ou nous vivons et ou l'evolution des techniques est rapide, les formations 
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de types hybrides ont un grand interet pour l'etude de la litterature en general et 
amenent a se poser d'autres questions sur ce qu'on appelle « culture ». On 
remarquera que, dans devolution des langues, les formations, empruntees et 
souvent hybrides, de norns, de verbes ou autres parties de la phrase jouent aussi un 
grand role. Cette evolution lexicale est evidemment a etudier dans la recherche 
typologique litteraire. 

Qui, dans notre societe actuelle, decide des manifestations de cette culture ? 
Souvent de petits groupes prives se reunissent dans des « cafes-philo(sophie) » ou 
des « cafes-cinema » ou des seances de discussions litteraires. Mais les autorites 
politiques, de l'Etat a la Region et aux fractions de territoire plus petites jouent un 
role important, ne serait-ce qu'en mettant a la disposition de ces manifestations des 
salles adaptees. Les manifestations culturelles sont regies par les autorites 
politiques dans la mesure ou leur fmancement depend d'elles par les subventions 
directes ou deleguees, mais aussi par le choix des ministres ou des responsables 
regionaux ou locaux « a la culture ». Les conceptions de la notion de culture 
dependent aussi de la personnalite des dirigeants (nommes par les ministres) de 
chaines de radio ou de television, lesquels orientent les emissions, ou la litterature a 
sa place, comme on vient de le voir, sous la forme d'emissions de critique litteraire 
ou par le biais du film ou du theatre filme. 

Les modes de fmancement sont egalement a prendre en compte. L'ecrivain est un 
pion dans l'economie. II depend des groupes de presse et d'edition (et de leurs 
regroupements) et de la place qui est faite a la critique litteraire dans les quotidiens, 
les periodiques et les collections. Les decisions des jurys litteraires agissent sur les 
ventes des elus. Ce monde interesse a la litterature, a sa qualite mais aussi a son 
rendement financier n'exclut nullement les initiatives individuelles, mais, 
inevitablement, il les oriente. II y a actuellement une mode de la biographie des 
ecrivains et musiciens ou de leur entourage, en livre ou a l'ecran ; il se constitue des 
hierarchies dans les oeuvres selon l'epoque : qu'en est-il aujourd'hui de la 
« litterature regionale » ou des « romans de gare » ? Comme je l'ai deja mentionne, 
il y a des va-et- vient constants entre litterature, cinema, bandes dessinees. On peut 
donner de nombreux exemples ou un film tire son scenario et une partie de ses 
dialogues d'un roman, mais il existe aussi des romans tires de films ; il semble que, 
pour le roman « policier », les passages texte-^film et film-^texte sont frequents. 
Les bandes dessinees ont aussi vocation a l'enseignement chez les enfants et les 
adolescents : leurs textes dans les « bulles » mais avec preeminence du graphisme, 
peuvent emigrer vers un film ou un texte suivi, sans dessin, dont la lecture joue 
apparemment un role important chez les enfants dans l'apprentissage de la lecture. 
On sait depuis longtemps que des poemes d'edification diffuses dans la rue par des 
groupes pieux peuvent attirer les badauds a edifier en utilisant des airs de chansons 
profanes. Ces echanges de formes a l'interieur d'une culture ont bien des precedents. 

6.3. De V artefact a Vart 

Pour continuer a mesurer la position de l'Analyste en face des donnees qu'il doit 
examiner et pour montrer comment la conscience de cette position l'aide a se 
guider dans sa demarche, j’essaierai de situer le fait litteraire dans l'ensemble des 
activites humaines. Les exemples qui suivent sont moins eloignes de mon propos 
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qu'ils ne le semblent. Je veux redire a quel point on est oblige de remettre en cause 
ses propres notions d'art et de litterature quand on aborde certains sujets. 

Les prehistoriens, de l'Europe et de l'Afrique, avec leurs etudes de plus en plus 
scientifiques (fouilles minutieusement dirigees, datations avec l'aide de sciences 
exactes comme par exemple la geologie, la phytologie, l'anthropologie physique) 
montrent que, tres tot, l'homme a agi sur le monde naturel, pour assurer sa survie 
puis pour faciliter sa vie. Les stades deja avances de la chasse, de l'elevage et de 
l'agriculture supposent la fabrication d'armes et d'outils. Mais l'homme 
prehistorique exprime aussi sa perception du monde reel par des gravures ou des 
peintures representant des humains et des animaux. Les chercheurs attribuent a ces 
representations une fonction rituelle a 1’origine. La facture des objets ou bien des 
gravures ou des peintures n'est pas identique dans l'espace ni dans le temps. Ces 
differences de facture peuvent deja permettre de dater et de localiser, mais la 
qualite d'un trace sur la pierre ou d'un usage de peinture peut aussi s'apprecier. On a 
parle, on parle encore, de « l'art rupestre ». Les publications de photographes ou de 
voyageurs, destinees a un large public, se referent a fart : la photographie et son 
commentaire appartiennent au domaine de fart. En general, les specialistes 
prehistoriens considered « fart rupestre » dans ses differentes factures plus comme 
un artefact, en raison de ce qu'il peut nous apprendre des civilisations 
prehistoriques, que comme une donnee du domaine de fart ; mais ils ne sont pas 
tous d'accord sur une definition de fart dans leur domaine de recherche. 

6.4. L f etr anger et Vetrange. Les « beaux-arts » et la litterature (Q4) 

On observe des reactions semblables devant des productions provenant par 
exemple d'Amerique du Sud ou d'Asie, qu'elles soient archaiques ou 
contemporaines. Le produit etranger, objet ou texte, sera juge selon le statut de 
celui qui le considere. L'antiquaire evaluera sa valeur artistique et commerciale 
tandis que l'historien ou l'ethnologue en fera une etude scientifique. Ces attitudes 
sont les memes que celles des publics qui ont rejete ou accepte les innovations en 
peinture. Les visiteurs des musees ou des expositions d'art contemporain se 
demandent souvent ce qu'il peut y avoir de commun entre une toile de Monet ou de 
Magritte et une « installation » ou une « sculpture » constitute d'un empilement 
structure d'objets divers ou meme de detritus. La toile du peintre represente sa 
perception du monde. Les peintres contemporains qu'on dit et qui se disent 
« realistes » ne reproduisent pas davantage le monde reel, mais peignent leur 
interpretation d'une realite. La photographie met sur papier autant de reve que de 
vu. Contre les ecoles reconnues par la tradition, contre fart accepte ou prone par les 
gouvernants s'elevent toujours des revoltes d'individus ou de groupes qui se veulent 
nouveaux ; grace aux historiens specialistes du domaine, on peut suivre facilement 
ces evolutions de la notion d'art depuis longtemps dans les societes occidentales. 

II y a toujours eu des liens entre litterature et « beaux-arts » (la peinture, la 
sculpture, le cinema « septieme art », la photographie, etc. - la liste des Muses 
evoluant. Un de ces liens est la critique d'art : des livres et des revues sont 
consacres aux arts traditionnels mais aussi aux arts plastiques contemporains et les 
journaux, periodiques et quotidiens leur reserved une part de leurs pages. Les 
attitudes des critiques d'art et celles des critiques litteraires influenced leurs 
lecteurs, elles construisent nos cultures actuelles. II est done interessant de se 
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demander a quel point elles sont comparables. Les reactions devant un produit, un 
fait, qu'on nomine « litteraire » ou « artistique » sont aussi variables d'une culture a 
l'autre - et d'un Recepteur a l'autre dans un meme groupe social - que les reactions 
devant les autres artefacts ou arts evoques ci-dessus. Quand, devant un meme livre, 
tel lecteur peut etre etonne, interloque, tel autre interesse ou admiratif, quels sont 
leurs criteres de jugement ? Les attributions de prix litteraires, la constitution des 
jurys, les choix de collections faits par les editeurs ou les libraires montrent que ces 
criteres sont multiples dans les cultures occidentales de l'ecrit. On ne possede pas a 
ce jour d'etude critique de ce qui y confere la consecration litteraire, de la 
preeminence du roman par exemple, du desir d'acceder au vedettariat, de se 
montrer nouveau (done meilleur, a ce qu'on croit) en brisant, par exemple, la forme 
(langue, composition) des oeuvres anterieures. Notons au passage que les « romans 
» en francais de Kheir Eddine sont un excellent exemple de ce type de dislocations 
et fourniraient des arguments a cette etude critique souhaitee. La comparaison du 
mode oral traditionnel et du mode contemporain de l'oral que j'ai esquissee ci- 
dessus est aussi a verser dans ce dossier de recherche (Q4). 

7. Typologie 

7.1. Methode(s) 

On n'en a pas fmi avec l'etude des genres. Dans mon livre de 1998, j’avais pose le 
probleme et consacre le chapitre II a le traiter, a partir de trois exemples, en 
concluant a la necessity de trouver a la fois des criteres intratextuels et extratextuels 
pour caracteriser chaque production litteraire berbere et la classer (Voix : 45-78) ; 
je reprends ici mes remarques dans une optique differente. 

Etant donne que, dans l'etat actuel des etudes berberes, de nombreux chercheurs 
(dont je suis) postulent l'existence d'un ensemble nomme « litterature » et se posent 
des questions sur les classifications a l'interieur de cet ensemble et notamment sur 
le « genre », j'essaierai, dans les pages qui suivent, de re grouper des elements ou 
l'on pourrait choisir des criteres de classement. Dans les donnees a analyser, il y a 
des formes ou peuvent s'associer tels ou tels de ces elements (avec une hierarchie a 
determiner), et ou peuvent s'exclure tels autres ; ces formes ainsi caracterisees 
constitueraient des « types » ou « genres » litteraires. 

Les berberophones se sont interesses depuis fort longtemps aux types de 
communication que sont les productions que nous appelons, en France et ailleurs, 
« litteraires » et ils les ont organisees en systemes, comme ils font fait pour tous les 
phenomenes qu'ils observaient dans leur monde ambiant (2.1.2). Ce besoin 
d'analyser, de classer, remonte au plus haut dans l'histoire des societes et les modes 
d'organisation varient avec les societes, dans l'espace et le temps. On peut alors se 
demander quelle est l'attitude des societes berberophones a propos des questions 
qu'on vient de poser pour des societes non berberophones, en regroupant les 
differentes remarques faites dans les pages precedentes (cf notamment ci-dessus, 

1.1, Preliminaires ). 

Le materiau litteraire berbere traditionnel est une production langagiere inseree 
dans tout un contexte d'organisation ; une mise en scene le situe dans des espaces 
appropries, qu'il s'agisse d'un executant isole ou d'une troupe ; la place de 
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l'executant ou des executants, eventuellement d'un ou deux choeurs qui le ou les 
accompagnent, ne se fait pas au hasard. Le role de la diction (parlee ou cantillee) 
ou du chant (melodie et metrique) avec l'accompagnement des instruments est 
important, la gestuelle est codifiee. On n'est done pas seulement dans un 
deroulement de paroles : la langue est indissociable de tout un contexte de situation. 

Cette complexity des donnees ne facilite pas la « classification » ; si l'on voulait en 
serrer de plus pres la signification, on pourrait dire que la « litterature » est un 
ensemble de « genres » defini par le fait que ces genres possedent tous et possedent 
seuls un ou plusieurs caracteres communs a l'ensemble choisi (ici la litterature) a 
l'exclusion d'un autre ensemble. On verra ci-dessous qu'il est difficile, sinon 
impossible de se conformer a toutes les exigences de cette formule dans notre 
domaine d'etudes. II n'y a pas une seule fag on d'aborder le probleme, nulle methode 
ne s'impose aux autres, mais chaque methode de recherche peut aider les autres 
chercheurs a trouver leur voie. Les chercheurs, de par leur formation, ont toujours 
leur propre prejuge theorique quand ils abordent un sujet d'etude et je pense que 
cette diversity des attitudes ne peut qu'etre feconde. 

Quand je me suis interessee a la litterature berbere traditionnelle, la formation que 
j'avais regue m'orientait vers une methode comparatiste et structuraliste appuyee 
sur la philologie, mais j'avais aussi le souci de ne pas oublier les schemas 
elementaires de communication (Voix : 163-168). On trouvera des indications plus 
precises sur la methode qui informait alors ma recherche aux pages indiquees s.v. 
« methode » dans 1' Index des notions publie dans LOAB, 27 (1999). Je reviendrai 
rapidement sur les problemes, auxquels je n'ai cesse de reflechir au cours de ces 
dernieres annees. Bien que mon domaine de travail soit la litterature et que j'essaie 
de lire, au moins en partie, ce que l'on continue a publier sur le « genre », c'est 
aussi la lecture de travaux de linguistes comme Gilbert Lazard, Alain Lemarechal, 
Jean Perrot, sur l'analyse linguistique et la typologie, qui m'a aidee a approfondir 
certains points et a poser d'autres problemes. Je dois beaucoup aussi au 
musicologue Gilbert Rouget ; il y a bien des annees, il m'avait consacre de longues 
heures pour me faire comprendre ce que l'ethnomusicologie pouvait apporter a 
l'interpretation des chants villageois que j'avais recueillis ( cf. Voix : 75). 

Les travaux sur le genre dans la litterature ont le plus souvent concerne des 
productions ecrites ; le livre de P. Zumthor ( Introduction a la poesie or ale), en 
1983, est presente, dans la quatrieme de couverture, comme « le seul ouvrage 
existant en frangais sur l'ensemble de [la] question » de la poesie orale, des 
« formes primitives (epopees chantees) jusqu'a ses manifestations contemporaines 
(comme la chanson, le blues ou le folklore africain et sud-americain » ; sa longue 
bibliographic montre pourtant que de nombreux chercheurs, ici ou ailleurs, 
theoriciens de la litterature ou de l'ethnologie, ont apporte des contributions 
importantes a la recherche sur le genre, dont les etudes berberes peuvent tirer profit. 
On se demandera ce que peut etre la specificite « litteraire » berbere, dans l'etat 
actuel des choses, fort complexe. En effet, on voit coexister plusieurs modes 
d'expression postules comme litteraires : une litterature traditionnelle ecrite, une 
litterature orale traditionnelle impregnee de l'ecrit religieux, une litterature orale 
traditionnelle collective, en prose ou en poesie, fondee sur le systeme de 
« convenance » liant etroitement l'emetteur et le destinataire du message textuel en 
situation, les deux acteurs participant de la meme organisation sociale, religieuse, 
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economique. La notion de l'auteur d'oeuvres ecrites concemant le dogme, la 
louange du Prophete ou de pieux personnages, les preceptes a respecter dans la vie 
de chaque jour, est differente de celle de l'auteur populaire, que ce soit un individu 
doue reconnu dans son groupe d'origine, ou bien un professionnel tirant sa 
subsistance de ses prestations, connu sur toute une aire de tournees, restant dans la 
memoire de trois ou quatre generations. La conception de l'auteur d'un texte associe 
par lui meme ou par un co-auteur a la musique est radicalement differente dans 
feconomie contemporaine. C'est un individu repertorie, lie par contrat a un editeur 
de livres ou d'albums, protege par un droit delimite de reproduction ou de 
transposition ; il ne cree pas ex nihilo, son oeuvre est nourrie par celles de ses 
devanciers diseurs ou chanteurs du monde berbere, par sa tradition d'origine, mais 
ses productions doivent s'inscrire dans un autre cadre culturel ou predominent les 
formes du roman, du theatre ou de la poesie, avec d'autres presentations et d'autres 
publics. Dans cette coexistence de la tradition et de la modernite, les criteres de 
genre seront souvent difficiles a evaluer. 

7. 2. Les classifications du materiau litteraire berbere 

On gardera en memoire les remarques 1 a 6 sur la part d'arbitraire inevitable dans 
la recherche litteraire en question : les choix individuels que font les chercheurs de 
la partie a etudier, leur methode, leur notion de classe, leurs intuitions de depart, les 
caracteres qu'ils retiennent pour leurs classements. II n'y a pas d'accord ni de diktat 
sur ces sujets. 

7.2.1. Documents ecrits : des berberophones classent eux-memes leurs oeuvres. 

Des termes, des phrases, des fragments de textes en berbere des XII e ou XIII 6 
siecles ont ete conserves sous forme ecrite dans des manuscrits arabes ; certains 
ouvrages berberes anciens ne sont connus que par leurs traductions en arabe (cf. 
supra 2.1.2). On peut se reporter aux recherches systematiques et aux etudes et 
bibliographies de O. Ould Braham pour les zones ibad'ites et on ne peut que 
souhaiter qu'il continue a faire des trouvailles et a les faire connaitre. Les 
publications de textes berberes d'une longueur appreciable - des « livres » - dans 
l'Est et dans l'Ouest du domaine berbere sont encore trop rares, mais on peut 
esperer que les investigations systematiques se multiplieront, dans les collections 
publiques et privees, et apporteront d'autres documents sur les periodes anciennes. 
II reste un enorme travail d'edition a accomplir. On peut le mesurer, pour le Maroc 
meridional, par l'etude detaillee, un modele, qu'a fournie N. Van Den Boogert en 
1997 sur The Berber Literary Tradition of the Sous dans son edition du Bahr de 
l'Awzal ; mais a ses reperages d'auteurs et de textes et a ses travaux d'edition, 
aucun philologue n'a rien ajoute a ce jour et on n'a pas vu de nouvelles editions de 
textes anciens. Les reimpressions, au Maghreb ou en Europe, ne sont pas des 
reeditions. II existe aussi de petits textes manuscrits, eloges du Prophete ou des 
saints fondateurs de confreries, incitations a l'observance de l'islam, legendes 
religieuses, souvent limites a quelques feuillets, tres interessants pour l'etude des 
sources ou pour l'etude des franges entre ecrit et oral, par exemple, mais encore 
trop peu connus. E'etude de ces « franges » constituerait en effet un apport precieux 
a l'etablissement d'une typologie. De nombreux trades anciens, en arabe, mais avec 
des references berberes, concement les plantes et leurs utilisations medicinales ; 
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leurs titres ou les commentaires qu'ils incluent pourraient etre une autre de ces 
franges d'investigation utile a l'etude typologique. 

Les textes manuscrits originaux ou les textes oraux mis par ecrit ont ete repartis en 
classes des qu'ils ont ete repertories. Cette classification se manifeste de differentes 
fagons. Dans les recueils qu'ils constituent, les copistes berberes ne dispersent pas 
au hasard les textes qu'ils ont retenus et les regroupements sont deja des indications 
de categories. Les catalogues de collections au Maghreb (Bibliotheques nationales, 
Alger, Rabat) ou en Europe (Leyde, Madrid, Paris), anciens ou recents, offrent 
aussi des indications ; on peut citer les contes recueillis par Hodgson en Algerie 
vers 1830, inedits mais conserves dans le petit fonds berbere de la Bibliotheque 
Nationale de France, qui precedent d'une dizaine d'annees le Sabi publie par 
Delaporte. Quant aux incipit et explicit des textes memes, ils peuvent renseigner 
sur l'histoire, sur la conception de l'ceuvre qu'ont l'auteur ou le copiste, de meme 
que les notes marginales des lecteurs de manuscrits. II existe aussi des 
bibliotheques de medersas et de zaouias et de nombreuses bibliotheques privees de 
lettres dont on ne connait pas le contenu et, dans les fonds arabes des bibliotheques, 
il peut se glisser un fragment ou un texte berbere plus long, repertorie comme 
manuscrit arabe, comme j'ai pu le constater a Rabat, usage qui n'est probablement 
pas limite au Maroc. II reste done une vaste exploration a faire, dans les manuscrits, 
si l'on veut progresser dans l'etude des genres en berbere. Mis a part les catalogues 
constitues par des etrangers, chercheurs ou bibliothecaires, on dispose done de tout 
un fonds manuscrit berbere ou les productions ecrites sont deja classees par des 
berberophones selon leur conception litteraire berbere, qu'ils soient auteurs, 
copistes, collectionneurs. 

II faudrait aussi inclure dans cette recherche d'autres ecrits traditionnels, des 
coutumiers, des genealogies, des registres de comptabilite, des talismans. Nul ne 
serait tente, aujourd'hui, de les classer parmi les oeuvres litteraires, mais il est peu 
probable qu'une tradition ecrite, quelle qu'elle soit, n'ait aucun rapport de forme ou 
de contenu avec les ecrits consideres comme litteraires, bien que ces oeuvres 
constituent des ensembles differents. 

7.2.2. Les donnees or ales 

Si l'on se reporte aux remarques precedentes (1, 3, 6, 7.1) sur la difficulty de 
determiner les genres, on constate que l'ensemble ecrit actuel et l'ensemble oral 
traditionnel et actuel, ne se laissent pas circonscrire facilement pour une analyse 
proprement litteraire. Mais, comme je l'ai deja dit, l'etude des franges, entre 
ensembles et sous-ensembles par exemple, est toujours benefique. 

La recherche sur le genre en berbere a souffert du recours a Aristote ou plutot a ses 
successeurs, dont les notions du « litteraire », les classifications, la terminologie, 
faites dans d'autres cadres, ont ete trop souvent employees a tort (v. ci-dessus 3 et 
6). Pourtant, les specialistes de poetique et de rhetorique, des les annees 50 
(certains, dont des musicologues, des les annees 30) s'etaient degages de l'epique 
homerique ou des figures du discours classique, tout en tirant des travaux sur la 
rhetorique des XVII e et XVIIf siecles des methodes renouvelees et en s'interessant 
a des litteratures orales. Mais il n'en reste pas moins vrai que ce faux heritage, qui 
exploitait avant tout des textes, c'est-a-dire de l'ecrit, a enferme les faits berberes 
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dans un moule qui n'etait pas fait pour eux. Mouloud Mammeri avait bien raison de 
regretter qu'on ne s'interessat qu'au « texte nu ». 

On se contentera maintenant de voir ce qu'on peut neanmoins utiliser de 
l'experience acquise et de passer en revue les criteres possibles, c'est-a-dire les 
elements qui pourront permettre d'avancer dans l'etude de la notion (qui n'est pas 
intrinseque) du « litteraire » et dans l'examen des « genres » (cf. ci-dessus 1.1, 3, 5, 
6 ). 

7.2.3. L'oral et Vecrit 

La comparaison lexicale montre que les differentes varietes linguistiques berberes 
ont eu, tres anciennement, des termes distincts pour exprimer les notions de parole 
et d'ecriture, ce qui est important pour l'etude anthropologique des fonctions et de 
la symbolique de l'un et de l'autre mode de communication (v. supra 2. 1 .2). Si l'on 
retient, dans la recherche litteraire actuelle, le critere « oral », on peut l'appliquer a 
des oeuvres comme le mythe, la legende, le conte, les formes courtes comme le 
proverbe, l'enigme, etc., oeuvres archaiques qui se sont maintenues, mais en 
evoluant. On aurait un sous-ensemble <oral-archaique> dont l'origine pose autant 
de problemes que celle du langage ; la genese du mythe ou de certains contes 
berberes ne peut s'etudier qu'en reference a des civilisations africaines, 
mediterraneennes ou europeennes (occidentales ou orientales), eventuellement 
asiatiques, comme le suggerent les travaux de Dumezil ou de Bremont, et de bien 
d'autres auteurs, travaux realises dans une optique qui n'est pas celle de la 
recherche axee sur une classification en genres. II faudra des criteres 
supplementaires pour distinguer le mythe de la legende, du conte (denominations 
etrangeres au berbere) dont les formes textuelles sont tres proches et demandent 
done d'autres criteres pour des caracterisations plus precises, qui existent dans 
certains details de forme ou d'enonciation. Le contenu des types d'oeuvre cites 
(motifs, themes) permettra, en partie, de renvoyer a des sources qu'on pourra 
trouver dans la litterature arabe lettree (v. 7.1) ou son heritage dialectal : par 
exemple les themes de la vie du Prophete ou de la personnalite physique qu'on lui 
prete ; les personnages religieux des Ecritures passes dans la tradition musulmane 
(Musa/Moise, Ayyub, Yub/Job et d'autres) ; les luttes entre musulmans et impies, 
avec les stereotypes des troupes et des batailles. On voit ainsi comment on pourrait 
caracteriser des sous-ensembles typologiques avant de les placer dans des 
ensembles plus grands, tout en les distinguant entre eux. 

7.2.4. Forme et contenu 

Cette opposition est banale et fruste, comme toutes les caracterisations binaires 
rapides. Mais on peut les affmer et, de toute fagon, elles sont utiles dans les 
tatonnements inevitables de la recherche sur le genre en berbere. Elles peuvent, 
comme l'opposition oral-ecrit ou prose-poesie (bien insuffisantes) constituer un tri 
de depart. 

Nous avons dit et redit que le materiau dit « litteraire » est complexe : en effet, il 
met en jeu du linguistique, la parole, c'est-a-dire une realisation hie et nunc de la 
langue, le discours dans toute son etendue (avec les phenomenes dits 
supralinguistiques) et pas seulement la phrase, qui peut suffire a certaines analyses 
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linguistiques, et, simultanement, il met en jeu la presentation de cette parole. Que 
ce soit le manuscrit ou la prestation, avec cadre spatial, gestuelle, musique, on est 
en presence d'une foule de donnees extratextuelles qui doivent intervenir dans la 
caracterisation des types a considerer comme litteraires en berbere. 

Les etudes traditionnelles sur le genre en general ont ete faites, pour le berbere 
comme pour les autres literatures, sur des textes, c'est-a-dire sur le materiau 
linguistique dans sa presentation ecrite. Les philologues et les rhetoriciens, avec 
leurs methodes, ont analyse des oeuvres d'ecrivains, leur lexique, leur grammaire, la 
fagon dont ils organisent la composition de ces textes ; ils ont inventorie les 
« figures » qui en font de « beaux » discours eloignes du discours de la pratique 
quotidienne. Dans ces dernieres decennies, les ethnologues ou sociologues se sont 
interesses plus aux sens et fonctions des textes dans les societes qu'a leurs 
formulations, bien que ces textes oraux mis par ecrit aient aussi leur rhetorique. 
Pourtant une etude minutieuse du lexique, de la structure grammatical, de la 
recurrence des structures formelles montre qu'elles sont en elles-memes 
revelatrices de structures sociales, en somme que la « forme » est aussi « contenu » 
(v. Voix : 142-148, et Index des notions, s.v. « elaboration »). 

Comme exemple de l'importance d'une analyse precise du materiau linguistique, de 
la forme des textes et de leur lexique en particulier, je ne peux que renvoyer a 
l'etude de C. H. Breteau et A. Roth sur des poemes tunisiens en arabe ( De Vart 
poetique a Takrouna. Poemes de Tamour et de la sagesse, Revue des Etudes 
islamiques (1990) et Hors serie 17, Paris (Geuthner), s.d. Cet ouvrage, fonde sur les 
Textes oraux composes par un Takrounien, Abderrahman Guiga, et sur leur edition, 
avec traduction et notes, de l'arabisant William Margais, ainsi que sur le Glossaire 
en huit volumes (1958-1961), tire de l'edition des Textes par Philippe Margais, 
montre que la methode philologique ne se reduit pas a un exercice de grammairiens 
mais qu'elle peut reveler la vision du monde, les conceptions esthetiques, bref, la 
culture d'un groupe social. La philologie n'est pas reservee aux travaux sur des 
textes ecrits, il y a une philologie de l'oral qui est, elle aussi, un des outils de 
l'anthropologie culturelle. 

Une analyse formelle minutieuse est aussi necessaire pour les donnees 
extratextuelles que pour les textes. Chaque element de la mise en scene du texte 
devrait etre degage. Il en est ainsi de l'utilisation ordonnee de l'espace pour 
l'execution des chants collectifs et du moment ou le texte intervient. Le cadre de la 
prestation litteraire d'un chanteur-compositeur a aussi son influence : une cour de 
grande demeure ou une place publique de village ou de ville n'ont pas le meme 
public, or, dans le systeme traditionnel, l'executant depend de l'auditoire pour sa 
retribution et sa reputation autant que du mecene qui l'invite et cette relation n'est 
pas sans influence sur le choix et la modification ou re-creation du texte. Parmi les 
elements en relation avec le texte, il faut encore signaler le role du chef du groupe 
traditionnellement designe ou du meneur occasionnel, sa gestuelle, celle des 
executants, le mode de chant ou de cantillation de poemes (metrique, musique, 
utilisation des instruments), la diction de la prose (l'intonation, eventuellement la 
mimique ou meme la gestuelle ne sont pas les memes pour toutes les cellules 
narratives). C'est seulement en degageant ces divers elements et en analysant leurs 
fonctions qu'on pourra evaluer leur relation avec le texte. Pour cela, les travaux des 
musicologues sont indispensables. En effet ils ont su, en ethnologues qu'ils etaient 
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aussi, pour la plupart, remettre le texte a sa place et noter les elements 
concomitants. L'interaction entre ces elements extralinguistiques et le texte pourrait 
etre mesuree si l'on faisait un inventaire detaille de leurs travaux : cette etude de 
longue, tres longue haleine, mettrait certainement en lumiere la richesse et 
l'originalite de la « litteralite » berbere dans ses diverses manifestations regionales. 
La contribution des descriptions de voyageurs ou chroniqueurs, venus des mondes 
musulmans ou chretiens (des les XII e -XIII e siecles p.C.) ne doit pas non plus etre 
negligee, car elle fournit des datations sur des prestations disparues ou survivantes 
(c'est le cas, par exemple, pour des enigmes ou des poemes dits « epiques » du 
Maroc ou d'Algerie). 

7.3. Litterature, langue et domaine extratextuel 

7.3.1. Le travail sur le materiau. L'elaboration 

Dans le Dictionnaire Tamazight-Frangais (Parlers du Maroc central) de Miloud 
Taifi, chercheur contemporain, on peut lire, a Particle SNs, pour le verbe sues, les 
traductions possibles « confectionner, fabriquer, arranger, faire creer, faconner » ; 
pour ssnest, « metier. Art, artisanat » ; pour le nom ssensat, « confection, 
fabrication, creation. Fagon dont une chose est faite ». Enfm l'aphorisme ssnist n 
sidi rbbi ur as iqedda awd yun « personne ne peut egaler Dieu dans sa creation », 
suggere une notion du bel ouvrage, sinon de la perfection de l'ceuvre, qu'on 
retrouve dans le Dictionnaire kabyle-frangais de J. M. Dallet : yesns dg-s uccen, 
« il a reussi la-dedans une merveille (un chacal) ». 

On retiendra aussi yesnes tswira n-babas di tesga « il a mis une photo de son pere 
au mur face a la porte ». La mention de ce qui pourrait etre considere comme un 
detail n'est pas negligeable, car c'est un des exemples ou l'on constate qu'un art 
contemporain s'integre sans peine dans la tradition, le rapport entre tradition et 
modernisme etant une des questions qui se posent dans cet article pour l'evolution 
de la litterature dans revolution generale de la societe. Ce mur, qui est tres 
important dans l'architecture de la maison kabyle et qui a (ou a eu) son role dans les 
activites feminines avec leurs rites, est celui que l'on voit des qu'on entre ; il est 
ainsi, en quelque sorte, un mur « d'apparat ». Le portrait du pere (la tradition), en 
photographie (la modemite), y a sa place. 

Mais revenons a snes. Le verbe est emprunte a l'arabe, « faire, fabriquer, 
confectionner, arranger » ( Lexique marocain frangais de Ferre), ou, comme en 
arabe algerien, la famille de mots inclut, a cote de « Partisan », le « tres habile 
(ouvrier) », celui qui cree, Dieu etant le premier Createur. Pourtant le berbere a ses 
propres termes, non empruntes, pour designer agents et artisans, mais cela est un 
autre probleme. Quant au voisinage des notions d'artisan et d'artiste, je citerai aussi 
la communication de J. Drouin au colloque de Douz (2009), Un artisanat pour le 
developpement et le dialogue des cultures, a propos d 'un Nigerien qu'elle connait, 
« artiste-artisan » : « c'est a la fois, dit-elle, un peintre naif et figuratif pour 
representer les scenes de la vie pastorale et un peintre moderne pour ses grandes 
compositions murales a motifs geometriques traditionnels qui ornent les objets de 
la vie materielle » (lettre personnelle, decembre 2008). Dans des domaines proches, 
on notera la vitalite de la peinture marocaine contemporaine, figurative ou abstraite, 
je pense en particulier a une belle utilisation artistique des tatouages rituels, au 
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henne, de la main. Les realisations calligraphiques actuelles de l'ecriture arabe et 
bien d'autres utilisations contemporaines des formes scripturaires ou geometriques 
dans une societe qui reinvente le graphisme sont a regarder de tres pres. L'evolution 
de l'architecture, que je regarde depuis plus d'un demi-siecle au Maroc, offre de 
beaux exemples d'un modernisme qui n'oublie pas l'heritage. 

L'association des notions d'art et d'artisanat dans les termes se retrouve dans les 
caracteristiques de la litterature berbere traditionnelle. Plusieurs des chanteurs- 
compositeurs marocains aupres desquels j'ai enquete avaient use des rites 
permettant de recevoir un don surnaturel de creation litteraire. Mammeri relate 
aussi, dans sa Preface a l'edition des isefra, l'intervention de l'Ange aupres du poete 
Si Mohand ; on y voit comment s'etablit une relation entre l'inspiration (le don) et 
sa manifestation dans la langue, les deux elements aboutissant a l'ceuvre. On parle 
dans certaines societes de poete inspire, de transe creatrice, ailleurs on parle de 
« talent ». Mais l'autre face de l'oeuvre, la mise en forme, l'elaboration de la parole, 
est un veritable travail, identique a celui de l'artisan : le chanteur-compositeur, 
meme s'il avait recu le don, faisait son apprentissage dans les troupes de chanteurs 
compositeurs. Je l'ai observe au Maroc et on a des documents kabyles ou touaregs, 
anciens ou recents, qui montrent que le talent a besoin de l'aide d'une pratique 
guidee par plus talentueux que soi. Cela est vrai chez les professionnels mais aussi 
chez les amateurs doues, pour la prose du conte et du recit comme pour la poesie ; 
l'apprentissage se fait par l'imitation et par les exercices pratiques, de la 
participation de l'apprenti au chceur des repondants, jusqu'a sa reproduction, 
gestuelle et textuelle. II ne faut pas oublier non plus que les enfants vivent - ou 
vivaient - dans un monde de contes et de chants et que, ainsi, ils se formaient une 
oreille et un comportement qui pouvaient un jour leur permettre d'etre conteur ou 
conteuse, meneur de chant danse ou improvisateur de chant dans les fetes 
familiales. C'etait aussi un monde ou la memoire sans cesse sollicitee permettait 
d'engranger les connaissances les plus variees. 

Dans les types contemporains, l'elaboration existe aussi : le live enregistre, meme 
avec des possibility d'improvisation, repose sur des repetitions en studio ou 
s'elabore l'oeuvre, ou se mettent en accord texte, musique et gestuelle. Les albums 
resultent aussi d'une elaboration ou des techniciens specialises, des ingenieurs du 
son, harmonisent les constituants du produit « chanson ». La voix se travaille, le 
texte se travaille, la gestuelle du corps s'eduque. Deja dans la qualite du dessin, la 
peinture, la gravure, documents rituels des cultures prehistoriques, s'elaborait ce 
qu'on a pu considerer comme un « art » rupestre. 

Dans les annees 60 et 70, au cours de conversations ou de seances de travail en 
commun avec les jeunes ecrivains qu'etaient Azayko, Kheir Eddine et M. ou 
Yeh'ya j'ai pu constater a quel point ils avaient conscience de la necessity du travail 
sur la forme ; ils le disaient et ils le pratiquaient, les variantes en etaient la preuve. 
C'est aussi qu'ils eprouvaient a la fois le desir et le devoir de toucher un public qui 
n'etait plus le public traditionnel, dans l'evolution due a l'emigration notamment. Si 
le travail sur une langue en evolution, elle aussi, n'etait pas suscite par cette 
vocation sociale, il y etait assurement lie ; leur propre talent, dont temoignent les 
oeuvres qu'ils laissent, n'etait pas le seul moteur de leur activite creatrice. On peut 
egalement citer, de M. ou Yeh'ya, la traduction en francais qu'il a donnee des 
poemes kabyles de A. Meki, Le pain d'orge de Venfant perdu (edite au Quebec en 
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1982) ; non seulement il avait acquis une parfaite maitrise du ffangais, mais il avait, 
j'en ai ete temoin, remanie cette traduction jusqu'a ce qu'elle reflete la forme 
concise de Vasefru tout en evoquant la detresse de l'emigre (« l'enfant perdu ») pour 
des lecteurs francophones. Le systeme de convenance, « Auteur-message - 
Recepteur » (Voix : 175), evoluait mais persistait, sous une autre forme. 

7.3.2. « L 'art de la variation » 

Un autre aspect du travail sur le texte se manifeste aussi dans ce que j'ai appele 
« l'art de la variation ». Le « produit litteraire » berbere traditionnel oral est, dans sa 
mise en scene et dans son texte, un assemblage ou plutot une construction ou une 
reconstruction faites par un auteur, professionnel ou non. Quand il s'agit de la 
presentation du texte, de la mise en place soit du chanteur-compositeur avec sa 
troupe soit des acteurs, des musiciens, du public dans une manifestation collective, 
il existe aussi des regies conservees dans la memoire collective. On ne possede pas 
a ce jour d'etude methodique de toutes ces donnees externes dont l'influence sur le 
texte, qui reste a determiner, est cependant loin d'etre negligeable. Les prologues et 
les conclusions d'un chant, par exemple, risquent d'etre modifies ou meme 
amputes ; or les annonces et les fins de texte constituent souvent des metatextes qui 
peuvent degager l'essentiel du contenu et eclairer le sens du conte ou du poeme. 

Les rryus avec qui j'ai travaille ont en memoire de veritables chansonniers ; on n'a 
pas de chansonnier ecrit en berbere alors qu'on en connait en arabe comme dans 
d'autres litteratures poetiques. On peut le constater pour les formules : l'un d'entre 
eux pouvait me reciter, a la suite, quarante-cinq formules de prologue-annonce. 
Mais cela est vrai, aussi, pour d'autres petites unites comme les motifs concemant 
par exemple la beaute feminine, la melancolie, la honte, le voyage, etc., ou des 
structures plus grandes comme le scheme-grille ou meme des schemes organisant 
les motifs dans l'ensemble d'un texte. 

Quand il lit, mis par ecrit, un recueil de contes ou de poemes, le lecteur moderne, 
issu d'une culture qui a perdu l'oral traditionnel, a souvent l'impression de redites 
ennuyeuses. La premiere raison en est que l'edition rassemble, en une collecte 
organisee par un chercheur, des contes ou des chants dont chacun a son 
individuality, mais qui sont depouilles de leur parure orale, de la diction, de la mise 
en place et de la gestuelle deja evoquees et de tout ce qui a sa part dans une 
prestation reelle. Le lecteur occidental d'aujourd'hui est trop habitue a lire un 
ensemble long, senti comme homogene, comme le roman, avec son propre fil 
conducteur et ses plages psychologiques, ses rebondissements, sa fin inattendue ou 
pressentie ; ensuite, il passera a un autre roman qui se deroule longuement, avec 
des personnages et une intrigue differents de ceux de sa precedente lecture ou bien 
avec comme personnage l'auteur et comme intrigue les peripeties de sa vie. Il 
semble que, pour etre admis dans la communaute des ecrivains reconnue par la 
critique et le public, il soit essentiel que l'auteur ait publie un ou des romans. Mais 
les differentes etudes ou prises de position qu'on peut lire montrent en fait que ce 
genre ne peut guere etre defini comme une unite coherente. Comme exemple 
frangais, on pourrait citer, dans la bibliographic des annees 1903 a 1949, d'un 
romancier « populaire » mais apprecie par Desnos, Cocteau et d'autres ecrivains ou 
poetes, une classification en cinq « genres » de romans, allant des « aventures 
dramatiques, maritimes, exotiques » aux « aventures criminelles a tendances 
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sociales » et a la « science-fiction ». Cet exemple montre en meme temps combien 
il est difficile de deftnir un « genre » par son seul contenu : le seul sous-ensemble 
« aventures » contient au total seize subdivisions. 

Parmi les modes d'apprehension des productions de la television, c'est-a-dire dans 
une activite de la vision autre que la lecture des livres, et concernant l'image en 
mouvement, le zapping est bien connu : il permet de choisir son emission et, si elle 
ne plait pas des l'abord, de changer. Parler du zapping est moins loin de notre sujet 
que cela peut le paraitre. Dans notre societe surchargee d'activites, le zapping fait 
partie de la detente dans le confort du retour a la maison, mais il n'est que l'illusion 
d'une acquisition de connaissances. Applique au livre, il ne peut etre, pour un 
chercheur, qu'un moyen de revoir un ensemble ou situer les points qu'il veut 
developper et, pour un lecteur, feuilleter un livre, sauter d'une page a l’autre n'est 
pas connaitre l'oeuvre. Le sens de l'oeuvre depend et de la presentation materielle de 
celle-ci et du comportement qu'adopte le Recepteur ; or ce comportement est 
modele, des l'enfance, par les attitudes de ceux qui nous entourent. L'influence des 
passages rapides d'une image a l'autre est sensible dans certains films ou l'on saute 
d'une image a l'autre, d'une scene a l'autre ; on peut aussi decouper l'ecran en 
scenes concomitantes : le sens de l'oeuvre ne peut s'organiser de la meme lac on en 
presence de styles a transitions et de styles sans transitions. Un probleme 
comparable se pose dans l'enseignement litteraire pour les manuels qui se 
contentent d'extraits trop courts et sans notes d'encadrement precises. On devrait se 
mefier de cette tendance culturelle qui, a partir de la television ou de certaines 
productions filmographiques pourrait contaminer l'appreciation de l'ecrit. 

L'attitude peut etre differente devant des livres de poemes : le lecteur attend des 
textes en general plus courts et, surtout, lyriques, et il lit pour lui, sans qu'il ait de 
lien personnel ou socialement etabli avec l'auteur. Mais, chez le lecteur du poeme 
berbere ecrit ou plutot de sa traduction, l'oeuvre n'aura pas sa pleine resonance ; sa 
reception ne peut etre celle d'un auditeur berberophone dans les situations 
traditionnelles. 

Pour apprecier cette reception, il faut faire l'effort d'entrer dans un autre systeme, 
celui d'une « poetique de convenance » berbere, que j'ai essaye de definir dans son 
rapport avec des systemes de societes comparables et dans ses specificites berberes 
( Voix : 163 sqq). L'auteur, nomme ou anonyme, et son destinataire connaissent tous 
deux les elements du materiau litteraire de leur groupe social. Mais les oeuvres ne 
sont pas de simples assemblages, au hasard, de ces elements ; tout est dans l'art de 
cet assemblage. Le nombre des elements de base, formes de l'expression orale ou 
references de contenu, permet un nombre de combinaisons considerable. Le 
conservatisme des elements n'empeche pas la creation, puisque celle-ci est en fait 
une forme de re-creation. L'economie de ce systeme litteraire, qui repose sur ce que 
j'appelle « l'art de la variation », laisse en fait une grande liberte aux talents 
indivi duels. Le Recepteur a beau connaitre le scheme general organisant une 
histoire, ses acteurs et leurs avatars, cette connaissance lui venant des differentes 
presentations du sujet qui se sont faites autour de lui depuis qu'il etait un enfant, il 
n'assistera jamais a deux prestations identiques, il n'entendra jamais deux textes 
identiques. C'est l'analyse qui reconstruit un hypotexte, on a de nombreux exemples 
de ce genre d'etudes pour l'Afrique ; le conte maghrebin arabe ou berbere y a 
contribue. C. Lacoste- Dujardin, qui a etabli un hypotexte pour un conte kabyle en 
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utilisant la comparaison, a bien montre que les textes retenus, qu'elle cite, ont 
chacun leur realisation propre. L'hypotexte n'existe que dans l'hypothese de travail, 
indispensable (C. Lacoste-Dujardin, Le conte kabyle. Etude ethnographique, 1970, 
2 e ed., 1982). 

Je citerai deux autres exemples, empruntes cette fois a la poesie berbere. Le 
premier est celui d'une chanson qui avait ete enregistree en 1962 pour les emissions 
chleuhs de l'Office de Radiodiffusion-Television frangaise, mais le texte que j'ai 
publie est une version dictee posterieurement par son auteur, le nays Lahoucine ou 
Sihal. II l'avait intitulee amarg n Isin et non Iqist ; ma traduction par « chanson » 
montre bien, comme je l'ai deja dit, que l'on ne peut se fier aux seules traductions 
de titres dans une etude des « genres ». L'auteur avait recree, dans une composition 
personnelle, un poeme de quete amoureuse, bien qu'il se presente comme l'histoire 
d'une chasse, « Jadis etant chasseur... », dont on peut retracer les sources en 
remontant jusqu'a un conte archa'ique de chasse miraculeuse a l'animal surnaturel, 
un meme conte-type qui est a l'origine des legendes de saint Hubert ou de Moby 
Dick. La technique d'utilisation des donnees anterieures, scheme, motifs, 
formulation, est une bonne demonstration de ce que peut etre une recreation dans le 
systeme litteraire oral berbere (v. Galand-Pernet, Recueil de poemes chleuhs , 1972 ; 
texte p.64, notes p. 200-204). Le meme rrays , a la meme epoque, avait compose un 
de ces poemes archai'ques dits « geographiques » parce qu'ils represented des 
itineraires de chanteurs professionnels. J'ai pu verifier sur la carte certains de ces 
itineraires reels. Le poeme cite ici n'est plus qu'un voyage « en paroles » ou 
Lahoucine ou Sihal passe en revue une suite de lieux et de tribus dont il vante plus 
les qualites que les defauts. Son propos, disait-il, etait de susciter l'emotion chez 
ses destinataires emigres, de leur rappeler la beaute du pays chleuh, mais ce poeme 
du souvenir etait aussi une oeuvre lyrique ou transparait l'emotion de l'auteur. II est 
probable que la fonction la plus ancienne de ce type de poemes est la satire sociale, 
comme en temoigne la comparaison avec des textes et des situations analogues, 
qu'ils soient marocains, touaregs ou kabyles ; l'utilisation du scheme 
« geographique » dans l'oeuvre lyrique de Si Mohand est un exemple d'un autre type. 

Mais contenu, forme et fonction de l'oeuvre sont trois formes de criteres differentes 
quand on veut classer un texte. Au cours d'une enquete personnelle aupres d'un 
autre rrays, j'ai recueilli, en 1955, un texte analogue constitue d'une enumeration de 
lieux et de tribus que l'auteur louait pour leur comportement (texte inedit). Ce 
poeme m'etait rapporte, mais son auteur etait, me disait-on, inconnu. Or, en ce 
temps-la, le roi Muh'ammad V etait en exil a Madagascar et la resistance a la 
colonisation s'organisait dans tout le Maroc, le pays chleuh compris, et le sens du 
poeme etait cache sous une forme archa'ique deja desuete: le chant appartenait en 
fait a la propagande politique ; le poete, au cours de ses tournees, pouvait et se 
devait de citer ceux qui travaillaient pour le retour du roi et inciter les autres a le 
faire. L'histoire de France nous a aussi appris le role que peut jouer la chanson dans 
les periodes de resistance, moins sanglant que celui des armes, mais quand meme 
efficace ( Voix : 200-203). 

7.3.3. Les fonctions 

L'etude des fonctions des textes peut egalement fournir des criteres de classement 
et pour cette etude il est indispensable d'examiner la place du texte a la fois dans la 
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situation d'execution et dans la societe ou il est produit, mais sans negliger l'analyse 
« philologique » du texte. En effet, les termes et leur formulation doivent etre peses. 
Hanoteau en fournit un excellent exemple dans son livre de 1867, Poesies 
populaires de la Kabylie du Jurjura. Le titre anodin qu'il a choisi pour un poeme 
de six tercets, « Etude de la langue francaise », dissimule la violence d'un pamphlet 
anti-colonialiste et l'expression de la douleur du colonise. L'elaboration du texte est 
remarquable. C'est le dernier mot du premier vers de chaque tercet (done la forme 
metrique) qui donne la cle du poeme, et ce mot est un « mot-temoin ». L'utilisation 
du « mot-temoin » est un phenomene qui a ete etudie dans diverses langues : c'est 
un mot emprunte qui temoigne d'un changement, un choc, dans une culture 
conffontee ou bratalement affrontee a une autre ( Vo Lx : 98) ; il est aussi utilise dans 
les etudes de sociologie. Les mots concernes, adaptes a la phonetique et la 
grammaire de la langue cible, sont bien mis en relief par leur place dans le vers et 
par la reprise du meme contexte initial : « Le jour ou nous fut revele... bonsoir, 
bonjour , merci, cochon, frere, diable (transcrits en kabyle par buswar-bujur-mrsi- 
kucun-lufrir-dyabl ) ». Ce sont les termes de la conversation quotidienne utilises par 
le colonisateur s'adressant a son « frere », c'est-a-dire celui qu'il fait travailler pour 
lui ; dyabl resume le bouleversement social ou plus personne n'est a sa place ; le 
diable tentateur et corrupteur est maintes fois evoque lorsque l'auteur fustige une 
intervention du « chretien » qui menace l'ordre de la societe islamique ( cf. ci- 
dessous, Voix : 92, la mention du texte nigerien publie par M. Aghali-Zakara). 
Dans notre texte kabyle, chaque tercet evoque un coup douloureux donne aux 
parties du corps symboles de l'honneur ; le quatrieme evoque l'introduction du 
« cochon » et l'insulte ainsi faite a la religion du colonise. Celui-ci n'est plus qu'un 
etre abattu par la honte ( Voix : 97-99). On a des exemples tout a fait semblables en 
chleuh, que ce soit dans la moquerie quotidienne ou dans la poesie satirique recente. 
Ce refus d'une civilisation etrangere prend d'autres formes. Ainsi, apres une 
description admirative de la ceremonie du the (tentation et risque de corruption), le 
denigrement, dans le meme poeme chleuh, du the ou du pain de sucre, qui ne sont 
que des armes du chretien pour detruire le musulman, ou bien encore, dans un 
poeme touareg sur une distribution officielle de « sorgho americain » au Niger, le 
mepris digne de l'homme frustre qui n'aura de recours qu'en Dieu. 

On peut suivre dans le temps, au moins depuis le debut du XVIII 6 siecle au Maroc 
et a travers des textes nombreux, les manifestations des fonctions de satire et/ou 
d'expression lyrique de la desesperance dans un monde qui se corrompt. Il semble 
que ces fonctions se retrouvent dans plusieurs des societes berberophones et soient 
particulierement importantes. Leur permanence a notre epoque de transition pose 
probleme. On remarquera aussi que tres souvent on a affaire, en Erance et dans 
d'autres pays, a ce qu'on appelle ou appelait naguere une litterature « engagee » : 
encore aujourd'hui, certains auteurs d'essais, de romans, de pieces de theatre 
manifestent dans leur oeuvre de fiction leur engagement politique ou religieux, par 
intrigue et personnages interposes ; cette attitude litteraire s'inscrit dans un 
mouvement plus vaste qui conceme aussi les positions d'artistes (peintres, 
sculpteurs, plasticiens, poetes et prosateurs) refusant une interpretation realiste du 
monde et defenseurs de « l'art pour l'art ». On pourrait dire que, si les ecrivains 
modernes savent aussi se degager de la tradition, beaucoup de textes litteraires 
berberes manifestent des preoccupations sociales ou politiques. On en a vu des 
temoignages ci-dessus pour l'anticolonialisme, qui prend d'autres formes dans notre 
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epoque postcoloniale ; en effet, il ne s'agit pas seulement des textes du temps de la 
conquete, comme ceux qu'a recueillis Hanoteau, mais les fictions d'auteurs 
modernes comme Azayko, Kheir Eddine, U Yehya, Arezki Meki, pour ne citer que 
ceux que j'ai rencontres, etaient faites pour provoquer chez leurs destinataires sinon 
faction revendicative, au moins la reflexion sur leur statut, prealable indispensable 
a une telle action. Mon Recueil de 1972 (il y a en fait un demi-siecle car la collecte 
des textes de professionnels remonte aux annees 60) se fait l'echo de plusieurs 
nuances de la tradition, mais, dans la forme et dans le contenu, c'est bien le souci 
d'une conduite de vie ordonnee et conforme a la loi de l'islam qui est predominant. 
C'est ce qu'exprime la lamentation de Azsriy (p. 104-108, 262-266), afulki iffuy ay 
akk w y ddunit, nkki q°ndy « il ne reste en ce monde pour nous nul vestige du Bien et 
je n'ai plus d'espoir », parce que l'homme ne songe qu'au profit, negligeant la voie 
prescrite par le Prophete. 

Les incitations politiques et religieuses s'inscrivent dans un souci global, celui 
d'inviter l'individu a se conformer a la norme de son groupe social. Mais les textes 
peuvent aussi exprimer, ou trahir, les tensions qui se manifestent a l'interieur des 
societes, en particulier a propos du statut de la femme. Si Vizli celebre l'amour, de 
nombreux izlan kabyles expriment aussi le conflit entre femmes et hommes dans 
une societe ou predomine le male et ou la fille se revolte contre le mariage impose 
par la famille {supra 5.3, 5.4). Un chant chleuh en donne l'exemple sous une forme 
de « chanson-gazette » ; ces chansons, diffusees sur l'aire d'une tournee de nays, 
informaient les auditeurs des evenements survenus dans d'autres regions ; c'est 
souvent une chronique de faits divers dans des societes sans journaux ni radio ou 
television. J'en ai connu jadis dans ma province francaise, ou des chanteurs se 
produisaient sur les marches ou les places publiques. Mais le chant chleuh que j'ai 
cite, qui raconte l'assassinat d'une jeune fille par un seducteur venu de la ville est 
egalement l'histoire d'une jeune fille qui a refuse d'epouser son cousin patemel et 
que son pere et son frere ont condamnee au celibat. Et si le poete raconte et deplore 
la mort d'une jeune beaute, il demande aussi a Dieu de pardonner a tous ceux qui 
ne remplissent pas leurs devoirs envers leurs parents. Il y a la toute une etude a 
poursuivre sur le type de relation entre structure de litterature et structure de societe, 
qui sera a prendre en compte dans l'etude des evolutions. 

Je voudrais m'attarder maintenant sur un livre qui montre bien cette relation dans sa 
complexity. En 1977, il y a done trois decennies a partir desquelles revolution a 
progresse vite, Ahmed Boukous faisait le point sur Langage et culture populaires 
au Maroc. Essai de sociolinguistique, edite a Casablanca. C'etait une publication, 
remaniee, de sa these de 1 974. L'ouvrage est celui d'un sociologue qui accorde une 
grande importance non seulement a sa discipline mais a la linguistique egalement, 
de Saussure a la « linguistique modeme, structural et generative... », et a la 
pragmatique : la bibliographic et l'index restent tres utiles aujourd'hui. L'auteur ne 
se limite pas a des considerations theoriques, mais il les applique a ses analyses 
d'un corpus de neuf textes chleuhs avec traduction, dont cinq contes extraits d'un 
ensemble d'une trentaine de contes recueillis entre 1971 et 1973 aupres de « 
locuteurs non professionnels », dans le Sous et dans les milieux d'immigres de la 
banlieue de Paris. Les dates, deja, me semblent une indication utile a garder en 
memoire ; je crois en effet que les dernieres annees soixante et les annees soixante- 
dix sont capitales pour l'etude de revolution de la litterature berbere - et 
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maghrebine ; il faudrait decrire et evaluer dans leur ensemble les productions de ce 
temps-la, les lieux de leur ecriture et de leurs lectures orales avec les reactions des 
auditeurs, les precedes d'edition et de diffusion, l'utilisation de la tradition et le 
jaillissement de la modernite avec les conflits que cela implique, la formation et les 
visees des jeunes auteurs. L'analyse sociolinguistique de ces « contes » avec une 
presentation finale en tableaux tres clairs est a retenir dans l'histoire des etudes de 
litterature berbere (v. par ex. p. 314, « connotateurs » ( cf. 298-299), « mots-cles », 
« mots-temoins »). Mais c'est sur les pages qui concement le genre que je voudrais 
attirer l'attention. A. Boukous a analyse minutieusement quatre textes, notes a partir 
de « microsillons », de Fars Baqcic ; ces textes (p. 152-197) « se presentent sous la 
forme de sketchs ; ils peuvent etre consideres comme des pieces authentiques du 
theatre populaire marocain », qui « livr[ent] une approche relativement precise de 
la realite sociologique rurale » (p. 291). Sketchs , theatre a un seul acteur ? La 
proximite des deux termes, etrangers au berbere, comme one-man-show ou sketch 
le sont - ou l'etaient naguere - au frangais, resume bien un des problemes de 
l'analyse mentionnes ci-dessus qu'il est necessaire de poser. Boukous, en effet, se 
refuse a « projeter les canons et les poncifs de la litterature occidentale sur la 
litterature orale marocaine », mais il ne nie pas une possibility « d 'entrevoir 
l'existence de schemes litteraires universels » ; je suis tout a fait d'accord avec ce 
point de vue : si je ne crois pas a une notion absolue d'universaux litteraires ( cf. 
encore ci-dessous), je crois que nous avons besoin de nous depayser pour 
reconnaitre dans l'humain des autres notre propre humain. Baqcic et Baqcic analyse 
par Boukous sont a citer parmi les passeurs que je ne cesse d'evoquer et d'appeler 
(i cf. supra 5.4). Et Boukous souligne que Baqcic l'illettre possede l'art autant que le 
talent (v. p. 294 sqq.). J'avais deja entendu parler de cet auteur a succes chez les 
Guedmiwa entre 1950 et 1955 ; un de ses admirateurs, un garconnet d'une douzaine 
d'annees, composait des imitations reussies, sous forme de saynetes a plusieurs 
voix. J'ai inclus « la corvee d'herbe » et « le mariage » dans un recueil en cours de 
preparation : ces deux textes sont des temoins des activites rurales d'il y a plus de 
cinquante ans, des debuts de la diffusion par disque et d'un autre talent personnel. 

Mais il y a d'autres fonctions a considerer qui peuvent contribuer a l'etude des 
criteres et de revolution dans le panorama actuel de la litterature berbere. 

A cote des poemes ou contes faits pour le divertissement et le rire, en y incluant 
souvent un element moral, il faut essayer de voir ce qui subsiste des chants et 
pratiques rituels. Certains accompagnaient les travaux des champs, la moisson, le 
depiquage, la construction de la maison, le tissage, les seuils de saisons. Je citerai 
comme exemple une rogation de pluie kabyle mais qui a ses equivalents 
maghrebins. Le recit rapporte par Rabia Boualem a ete edite par H. Genevois (v. 
Voix : 88-90, 242). On y invoque un etre surnaturel, invisible, Anzar, « (Seigneur 
ou Roi)-Pluie » ; l'etymologie de ce scheme nominal masculin (peut-etre en emploi 
de nom d'agent) n'est pas etablie, mais le nom est bien connu dans d'autres regions 
berberes. Un cortege se constitue autour d'une jeune fille denudee, remplacee 
ensuite pieusement par un mannequin dont l'armature est la cuiller a pot. Elle tient 
le role de la fiancee qu'on offre a Pluie pour une union symbolique qui ramenera 
l'eau a la riviere et aux cultures. Si le chant, en quatrains ou sixains, lie aux 
pratiques est bien rituel, sa facture n'en est pas moins litteraire, comme en 
temoignent les invocations et leurs redites, l'epithetisme dans les evocations de 
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Anzar ou de sa Fiancee, l'emphase dans la presentation de la situation, les images 
qu'on retrouve dans des types litteraires traditionnels, la disposition en strophes, la 
metrique, tous vieux precedes rhetoriques qu'utilisent aussi des litteratures 
archaiques ou modemes de pays autres que le Maghreb. 

Dans devolution actuelle de la societe, que reste-t-il du pouvoir d'action immediat 
ou souhaite que possede le discours parle ou chante qui accompagne les autres 
pratiques rituelles ? II est probable que la force d'action de la parole dans son 
enonciation varie avec la survivance des rituels ; des textes peuvent survivre alors 
que les pratiques disparaissent. Quelle est alors la fonction de ces textes ? Pourra-t- 
on se servir d'un critere de fonction pour la classification ? Les etudes de 
pragmatique de ces trois ou quatre dernieres decennies ont montre qu'un discours 
comme la rogation de pluie, dont l'efficacite ne peut plus se reactiver de ceremonie 
rituelle en ceremonie rituelle, peut renaitre de ses cendres en tant que litteraire : 
c'est sa forme, son elaboration, son art de la variation qui lui feront rejoindre 
d'autres types admis comme litteraires par la societe. Les conceptions du litteraire 
sont toujours relatives a une societe, mais avec les chants rituels, on voit apparaitre 
plus clairement la double face du discours qu'on vient d'analyser. Parmi les chants 
rituels edites, il en est - je pense a celui du henne dans le rituel du mariage, mais il 
y en a d'autres, associes a d'autres rites - qui peuvent s'apprecier dans d'autres 
societes ayant oublie les fonctions rituelles. La « litterarite » peut franchir les 
frontieres, grace a la variete des criteres. Ceux-ci ne sont pas tous universels, mais 
certains peuvent entrer dans les conceptions de societes differentes : ce probleme 
reste a approfondir. 

A propos de la litterature ecrite, nous avons mentionne la fonction didactique des 
textes dans le domaine de l'islam (v. 6.2.2). Si l'on en revient a l'oral, on peut 
remarquer que la fonction didactique se retrouve egalement ailleurs : lorsque les 
enfants font un apprentissage du maniement de la parole, en meme temps ils 
recoivent un enseignement moral, grace aux formes courtes, aux contes et poemes 
chantes qu'ils entendent depuis leur plus jeune age et ils mettent en pratique cet 
entrainement dans les chansons de leur repertoire enfantin. Mais ils baignent 
egalement dans l'ambiance affective ou sont produits les textes et ils s'en 
impregnent, pour devenir a leur tour les Emetteurs et les Recepteurs dans le 
systeme de convenance traditionnel. Cette formation traditionnelle, avec la 
presence des nouveaux medias et les mouvements de population et l'acces qu'ils 
donnent a d'autres systemes litteraires, subit evidemment des transformations qu'il 
faudra etudier. Des comptines frangaises ont pu par exemple, traduites en kabyle, 
etre editees en disque. Quel sera leur statut ? 

Il faut encore signaler l'existence d'une fonction hermeneutique, dans les textes 
traditionnels et dans les textes modemes : les commentaires de U Yehya sur la 
symbolique des personnages et de l'histoire de Hem d udar ik etaient eclairants, la 
symbolique des poemes d'Azayko ne l'etait pas moins, pour ne parler que des 
auteurs que j'ai entendus sur ce sujet. Ce trait, qui se retrouve dans les litteratures 
d'autres societes, est particulierement important dans les societes berberes et tres 
ancien, ce qui n'a rien d'etonnant. Il ne s'agit pas seulement des enigmes, devinettes 
ou proverbes. « Tout texte est donne et regu comme un message a dechiffrer » 
(Voix : 220, cf : 123, 147). 
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Les relations entre les differentes fonctions a l'interieur des oeuvres sont aussi a 
etudier. Elies peuvent se combiner dans un texte ou s'exclure, elles ne sont pas 
toutes de meme niveau. Je n’ai fait qu'esquisser cette etude qui demanderait a etre 
developpee (Voix : 103-106). II reste encore a examiner ici la fonction 
« superordonnee » qu'est l'esthetique, qui me semble egalement tres importante 
dans l'analyse des productions litteraires berberes, ecrites et, surtout, orales. 

7.3.4. Esthetique 

Ce terme ayant plusieurs acceptions en relation avec les notions de beaute et de 
plaisir ou avec l'idee que toute production humaine peut ou doit se conformer a des 
canons du beau, j'essaierai de le deftnir dans le cadre de la presente etude ; je 
partirai du schema de communication que j'ai propose dans Voix (163 et suiv.), a 
savoir Emetteur (= auteur ou transmetteur) < message > Recepteur (= destinataire, 
public, lecteur), E, m, R etant places dans une situation S. Ce schema tres simple, 
applique a la communication litteraire, permet de distinguer quelques elements 
qu'on peut caracteriser dans la « poetique de convenance » et de poser le probleme 
de leur evolution. II permet egalement de reperer les points qui demandent une 
etude approfondie. 

La Situation peut etre regardee d'un simple point de vue materiel : en quels lieux 
sont places E et R ? ou se fait la communication litteraire ? On peut partir des 
differentes descriptions, photographies ou dessins ou observations sur place que 
l'on possede. Qu'il s'agisse du nays en tournee, seul ou avec sa troupe, a l'interieur 
d'une grande demeure ou sur une place publique de ville ou de village ou bien 
d'une prestation collective non professionnelle avec des villageois danseurs, 
chanteurs et leur meneur de jeu, avec aussi, dans les deux cas, un public, on 
constate que chacun a une place determinee dans le cadre spatial. La mise en place 
dans l'espace naturel n'est pas facile a organiser pour les prestations collectives, en 
particulier dans des pays montagnards ou les espaces s'etagent entre plaine, vallee 
et pentes, que la langue distingue avec precision. Cette organisation conforme a des 
prescriptions traditionnelles issues de l'experience est une manifestation pratique de 
l'esthetique telle que la congoit une culture, elle constitue un veritable travail 
comme celui de l'elaboration du texte. Et, meme si cela ne semble pas evident, 
l'interaction entre l'utilisation de l'espace, la mise en scene , et le texte est une des 
caracteristiques des productions traditionnelles berberes. 

Ces manifestations collectives ont une fonction de divertissement. La fete offre a 
ses participants des libertes inconnues de la vie quotidienne, des jouissances 
olfactives et gustatives intenses, des plaisirs visuels et auditifs, mais elle rassemble 
aussi la tribu, la fraction, elle est un agent de cohesion, une des demonstrations de 
l'identite du groupe social. Le public et les acteurs sont lies dans une etroite 
convenance. « Sont » ou « etaient » ? Peut-on mesurer aujourd'hui le degre 
devolution de ce type de manifestation ? C'est un probleme analogue a celui de 
revolution des rituels (v. ci-dessous). En quoi peuvent etre comparees les mises en 
scene contemporaines? On connait, dans une certaine mesure, ce qui se passe pour 
les productions evoquees ci-dessus (5, 6, 7). Mais pour le theatre berbere installe en 
Afrique du Nord et en Europe (ou ailleurs), on n'a pas encore d'etude systematique 
de ses rapports avec les mises en scene traditionnelles du texte. Je voudrais 
seulement attirer l'attention sur un de ces « passages » dont j'ai evoque la 
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possibility. Le theatre de tradition occidentale se joue aujourd'hui dans un espace 
clos, un edifice amenage : on a, d'une part, la scene, pour revolution des acteurs, 
d'autre part, et separee, la salle avec ses divisions traditionnelles (corbeille, loges, 
baignoires, etc.), reservee au public. Cette separation des acteurs et du public n'a 
pas toujours ete stricte. Le public du XVIfsiecle cotoyait sur la scene les acteurs 
qui sentaient immediatement ses reactions et, dans des mises en scene de ces 
dernieres decennies, les acteurs pouvaient descendre dans la salle ou en sortir pour 
monter sur scene, et mettre en relief des moments du texte. Des details de ce genre, 
que souligne parfois le theatre filme, ont leur importance dans l'etude typologique. 

On peut employer aussi « esthetique » dans un sens proche de celui de son origine 
grecque, « sensation, sentiment » ; il concernera alors avant tout E et R et leur 
subjectivity. En determiner les contours n'est pas plus facile que de definir le Beau 
et le Bien (v. Voix, Index s.v.). On s'interesse alors plutot aux reactions de 
l'emetteur et du recepteur qu'a leur place dans la Situation. A propos des « arts 
forains » (ci-dessus 6) et de leur renouveau dans la France actuelle, j'ai entendu 
parler recemment, a une emission culturelle d'une station de radio francaise, de 
« structures emotionnelles ». J'ai deja pris plusieurs exemples dans la culture et la 
litterature francaises actuelles, qui sont egalement en evolution entre normes 
anciennes et conceptions nouvelles, et remettent en question la typologie. Ni le 
Bien ni le Beau ne sont des universaux, chaque groupe humain en a sa propre 
definition. Or on peut constater que des publics et des lecteurs d'aujourd'hui sont 
sensibles a des productions etrangeres ; j'ai deja cite ci-dessus (5.4, 6.3, 6.4) des 
lieux de « passage » et mentionne des « passeurs » comme Mammeri, Azayko, 
Kheir Eddine et U Yehya. II y en a d'autres, et notoires. Mais, a commencer par 
Delaporte, je me limite aux points sur lesquels j'ai des documents et aux passages 
entre Maghreb et France dont j'ai ete un proche spectateur, un lecteur, un acteur ; 
les etudiants avec qui j'ai travaille ont, eux aussi, ete pour moi des passeurs, comme 
font ete mes amis non lettres. La publication, encore trop rare, des memoires ou 
theses fournirait d'autres possibility de « passages ». 

Des societes differentes peuvent done s'accorder sur le critere de l'emotion 
esthetique. Un lecteur d'aujourd'hui, occidental ou berbere, peut deja eprouver du 
plaisir sensoriel a se saisir du livre, a le regarder, a le manipuler, avant de se 
plonger dans le texte, d'y faire des decouvertes inattendues ou d'etre a l'unisson 
avec les positions intellectuelles ou les sentiments de l'ecrivain. Quand on est en 
presence de l'ceuvre plastique, peinte, sculptee, musicale ou de l'ceuvre litteraire 
orale, on entre dans un monde de sensations et de sentiments plus vaste, ou les cinq 
sens peuvent avoir leur role ; l'etat psychique y est lie intimement a un ebranlement 
physique et affectif de la personne. Certains recits de voyage s'etendent sur cette 
affectivite de l'extratextuel qui n'est qu'un prealable a une connaissance du texte 
dans son contexte, c'est-a-dire a une activity intellectuelle indispensable a toute 
analyse. Henri Basset, en 1920, avait compare les larmes que suscitaient chez 
l'auditoire les epopees berberes a celles d'Ulysse entendant l'aede Demodocos ; la 
critique occidentale de l'epoque, formee par les etudes classiques, ne pouvait que 
s'emouvoir d'un archai'sme qui releguait la litterature berbere dans un folklore a 
oublier, mais qui, dans une contradiction inconsciente, exaltait la purete de la 
tradition du Berbere. Les larmes ne doivent pas faire oublier l'analyse, mais 
l'analyse doit tenir compte de l'emotion a la fois dans les systemes des litteratures 
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berberes anciennes et dans leurs formes modernes, ou elles rejoignent des 
evolutions occidentales, manifestoes notamment dans le theatre, le one-man-show , 
la chanson a texte influencee par les vedettariats anglo-saxons, le roman. Ces 
criteres « affectifs » qui ressortissent au domaine, extratextuel, de la sensation et du 
sentiment, c'est-a-dire a l'une des acceptions possibles du terme « esthetique », sont 
difftciles a preciser ; mais il faut, je crois, continuer a les etudier et a mesurer leur 
place dans le fait litteraire. 

Si l'on admet que le critere affectif que je viens d'evoquer est bien un trait 
constitutif de nombre de productions litteraires berberes dites « folkloriques » / 
« archaiques » et qu'il subsiste dans des productions recentes, il faut dire aussi que 
« l'esthetique » ne se limite pas a l'affectivite de l'auteur et du destinataire, elle a 
d'autres faces. J'avais note dans mon Recueil (1972), a partir d'un disque 78 tours, 
une version d'un poeme de Lhajj Blsid (p. 55-56, notes p. 183-186) intitule ljuhr. 
L'etude du vocabulaire, du sens des termes et de l'impact des images chez les 
auditeurs chleuhs que j'ai questionnes montre que ce poeme-chante est une forme 
tres ancienne du portrait et de la louange de la femme aimee. Mais, bien que 
l'utilisation des jeux de la rhetorique soit un des traits majeurs de l'oeuvre, je 
voudrais insister sur une autre caracteristique. Seuls six vers represented des unites 
de sens et de forme, mais la realisation effective compte trente-deux vers (une face 
du disque), grace aux reprises partielles ou totales de ces vers par l'auteur, tandis 
que la troupe repete toujours le premier vers en reponse de chaque enonce du poete. 
Les Chleuhs n'etaient pas tous des admirateurs de Lhajj Blsid, mais ceux que j'ai 
questionnes representaient un groupe important d'auditeurs dont le plaisir etait 
manifeste. Certes le texte etait important, mais l'effet sensoriel de la musique et du 
bercement des reprises et de la dissymetrie des reprises entre texte et musique 
l'etait sans doute davantage ( cf. Voix : 198 et Index, s.v. « musique/ musicologie »). 

Le probleme de l'affectivite dans la production et la reception du texte se pose aussi 
dans revolution et la survie des rituels. Les rituels n'accordent pas tous la meme 
place au texte, ce qui serait a evaluer, mais certains des chants utilises sont longs 
ou meme tres longs, ce qui apparait quand on met bout a bout tous les fragments 
qui interviennent a leur place dans le deroulement du rituel ; c'est le cas pour la 
rogation de pluie ou l'imposition du henne evoquees ci-dessus et pour d'autres 
(Voix: 70 sqq, 114). Dans les cas que j'ai pu observer ou dans les relations qui 
m'en etaient faites, l'emotion du rituel etait palpable, mais la facture des textes, leur 
composition, leur utilisation de la redite, des images et autres procedes, dans la 
diction ou la musique faisaient de ces textes des entries qui depassaient leur simple 
enonciation. Ils pouvaient survivre en tant que poemes autonomes si le rituel 
s'affaiblissait ou disparaissait. On a ici un autre cas a etudier dans son contexte 
berbere et qui pourrait interesser les theoriciens de « l'enonciation litteraire ». 

Le sentiment esthetique est present ailleurs en pays berbere. Il est dans le vetement 
feminin traditionnel : transformer un rectangle de cotonnade long de plusieurs 
metres en un drape qui enveloppe tout le corps, de la tete aux pieds, de ses plis et 
replis est tout un art. Rien n'est laisse au hasard dans le choix des voiles de tete, de 
leur forme et de leur tissu, ou la soie est recherchee (la « soie » motif litteraire 
aussi), le tout dans le respect des prescriptions religieuses. Le poeme de Lhajj Blsid 
cite plus haut evoque les bijoux, bagues, colliers, diademes ; l'argent rural n'est pas 
moins bien traite que l'or citadin, les orfevres sont connus, leur pratique vient de 
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loin. Le port du bijou implique autant le sens de l'omement que les vertus 
prophylactiques du corail ou de l'ambre. Les nombreux textes ethnographiques 
consacres a la veture de la mariee et aux tatouages de henne sont autant de 
temoignages. Le costume feminin de la vie moderne a certes change, mais le souci 
de l'elegance n’a pas disparu. Or la mode est un art dont la litterature se fait l'echo. 
On n’a pas a chercher bien loin dans les izlan ou autres pieces celebrant la beaute 
feminine, les traits de son visage, son pied menu; les images de ces poemes 
evoquent aussi le teint, ses fards, le port de tete et la demarche de la femme. L'ideal 
de beaute existe aussi pour l'homme, bien que ses mentions soient moins frequentes. 
Les textes religieux eux-memes font une place a la beaute dans le portrait du 
Prophete. On n'a encore jamais fait d'analyse minutieuse de ces differents portraits ; 
l'etude de leur lexique et la comparaison des lexiques regionaux enrichiraient 
l'inventaire des themes et permettraient de preciser les conceptions esthetiques. 
Que recouvre exactement la notion d 'anheggi dans les louanges a la femme 
touaregue du Hoggar, quel type d 'harmonie dans les realia du desert et le paysage 
litteraire du poete ( Voix .118 sqq) ? 

Les differents elements que j'ai consideres comme constituants de l'esthetique sont 
aussi a mettre en relation avec le sentiment de la nature chez les Berberes. Un ami 
geographe m’a raconte que, au cours d'une de ses etudes geologiques de terrain, son 
hote, apres le diner, l'avait conduit a l'endroit d'ou l'on pouvait admirer un vaste 
paysage de montagnes ; c'etait un present a celui que l'on traitait avec amitie. Mon 
jeune ami guedmiwi imitateur de Baqcic voulait que je photographie les champs 
verts et fleuris du printemps, aussi beaux que les photos, encore rares a l'epoque, 
qu'il admirait. Chez les Isaffen de 1' Anti-Atlas, Vasif la riviere qui ne coulait plus 
mais dont le lit fournissait encore assez d'humidite pour les potagers et les arbres 
fruitiers ou grimpait la vigne sauvage, etait un lieu de promenade apprecie, au 
milieu d'un paysage desseche, apres la journee de travail. Dans la litterature 
ancienne et actuelle, le jardin clos est une image frequente de la femme aimee, 
inaccessible, il est aussi le symbole du bien essentiel que ravage le colonialisme. 
Mais c'est aussi, avec l'eau, un don de Dieu. Les champs et les vergers donnent a 
l'homme sa subsistance, mais ils lui offrent aussi detente et plaisir. Ira-t-on jusqu'a 
l'eden ? Ce qui semble certain c'est qu'une notion spirituelle, souvent religieuse, est 
toujours associee, dans le sentiment esthetique, a celle de plaisir. En chleuh, afulki 
est autant le bien que le beau. D'autres civilisations connaissent des complexes 
analogues, mais le kaloskagathos grec « le-beau-le-bien » n'est pas identique et 
cela invite a poursuivre la recherche sur afulki. 

En resume, une production consideree dans une culture berbere comme litteraire 
peut etre caracterisee par l'association de plusieurs des criteres retenus ci-dessus ; 
c'est cette combinaison particuliere qui en fait la specificite, qui la distingue des 
autres productions. On peut ainsi etablir une classification de « genres » litteraires 
berberes, sans essayer de les faire entrer dans des moules etrangers. 

L'analyse du rapport entre texte et situation - c'est-a-dire entre texte et extratextuel 
dans la prestation litteraire berbere - est capitale dans l'evolution actuelle : est-ce 
que l'ecrit, que la scolarisation repand, va prendre le pas sur X esthetique globale de 
la prestation traditionnelle orale, ou l'interaction entre emetteur est recepteur est 
immediate ? Est-ce que, dans la mondialisation litteraire, ses fmancements, 
l'aspiration des auteurs a un vedettariat qui remunere mieux et se conserve plus 
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longtemps, grace aux supports materiels et autres bien elabores par les producteurs, 
le texte aura une place suffisante pour assumer, en partie au moins, ses fonctions 
traditionnelles et conserver une identite berbere que la dispersion geographique des 
locuteurs et la pression des contacts culturels ne favorisent guere ? 

7.3.5. La terminologie berbere 

Quand des berberophones donnent un nom aux diverses realisations ecrites et 
orales comportant un texte elabore et un cadre organise, ils ne font pas autre chose 
qu'exprimer la conscience qu'ils ont d'une de leurs formes d'art ( cf. supra 7.2.1). 
Chaque groupe social foumit un inventaire de genres et etablit une hierarchie des 
genres (ensemble, sous-ensembles, partie de sous-ensembles, etc.). Cela ressort des 
theories des genres proposees par divers auteurs et la lecture des travaux publics 
par l'IRCAM et les university europeennes ou maghrebines sur les litteratures en 
berbere permet de mesurer l'avancement de cette recherche. J'ai essaye de voir 
quelles sont ses possibility et ses difficulty. Le dernier probleme que je voudrais 
poser est peut-etre celui qui est le moins facile a traiter, alors que son importance 
est majeure ; il conceme le lexique et la semantique, et il a ete moins souvent traite 
que d'autres. 

Les collectes sont pourtant nombreuses. Elies sont souvent le fait, comme je l'ai 
souligne, de musicologues, elles sont aussi effectuees, souvent, par les chercheurs 
berberophones dans leur propre milieu d'origine, leur famille ou leurs amis, la ou 
les langues se delient volontiers. On a done la chance de posseder des documents 
tout frais cueillis dans leur « Situation ». Il est grand temps de s'en occuper, car 
c'est seulement a partir de cette base aussi exhaustive que possible qu'on pourra 
proceder aux analyses, de la prestation a la classe. On peut aussi, sur place, faire 
preciser le sens des mots et savoir quels sont ceux qui appartiennent a la variete 
linguistique du lieu, ceux que l'on considere comme vieillis, comme nouveaux ; 
bref, faire une bonne enquete philologique. Enfin on n'oubliera pas que deux 
termes identiques dans la forme mais utilises dans des regions differentes peuvent 
se referer a des prestations differentes (ex. izli, tazerrart, ahellil, etc.). 

Il faudrait etablir quels sont les termes consideres comme importants dans la 
production locale, ceux qui sont des cles pour Interpretation du texte, mais aussi 
etablir les elements-cles de l'extratextuel, et y faire la bonne part a la musique et a 
la metrique. Je pense en particulier aux rituels et a leur evolution. Les associations 
de berberophones venus de regions diverses a l'etranger pourraient aider les 
chercheurs. Les publications de berberophones a l'etranger devront etre aussi 
inventoriees et analysees. Dans le tournant culturel ou nous sommes, rien n'est a 
negliger. 

Pour en revenir au lexique et a la semantique, on peut adopter deux attitudes. Dans 
certaines langues du domaine chamito-semitique, les mots reposent sur 
l'articulation entre une « armature » de consonnes et le choix et la distribution des 
voyelles, selon un nombre limite, grammatical, de schemes ; la nomenclature varie : 
on designe la structure consonantique par « armature » (L. Galand), « ossature » 
(Larbi Rabdi), ou « squelette », « carcasse », dont l'image est moins agreable. On 
peut deja re grouper les noms ou verbes (et leurs formants) qui nomment les textes 
ou les faits extratextuels litteraires des differentes regions berberophones. Le 
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Dictionnaire des racines berberes (formes attestees) que publie depuis 1998 Kamal 
Nait-Zerrad en est l'outil indispensable ( Ussun amaziy, 11, Editions Peeters, Paris- 
Louvain). II sera utile de voir quelle extension geographique possedent des termes 
comme amarg, izli, tamawayt, tamssust, tayffrt, etc. Ce regroupement des 
armatures consonantiques offre essentiellement une vue synchronique des 
phenomenes et permet de retenir les caracteristiques de tous les types litteraires 
nommes ; il suffira en effet de se reporter aux tres nombreux travaux qu'a 
depouilles l'auteur, pour y trouver des precisions. Mais on sait que la repartition 
geographique fournit deja des indications diachroniques et K. Nait Zerrad ajoute 
« eventuellement des indications lexicologiques, des renvois aux racines 
apparentees et les rapprochements avec le reste de la famille chamito-semitique 
(les travaux comparatifs sont cites et critiques) [... pour] permettre le 
developpement de ces etudes » (Tome I, p. XVII). 

Ensuite, quand on pourra determiner les aires lexicales des quelques termes qui 
reviennent le plus souvent et l'armature consonantique qui est raisonnablement 
presumee comme commune a ces termes, on en sera au stade de la « racine » au 
sens qu'on lui donne traditionnellement dans la « grammaire comparee » ou 
« linguistique comparee », qui englobe en fait recherche lexicale et recherche 
grammaticale. On pourra utiliser aussi comme sources les indications des 
manuscrits anciens. II n'est pas facile de retrouver des etymons qui renseigneraient 
sur des conceptions anciennes dans l'histoire litteraire berbere ; mais cela n'interdit 
pas de chercher (un des beaux exemples de ce type de recherche est celui de grec 
pontos « mer » compare entre autres termes et rapproche de ffancais « pont » ( cf. 
Hellespont ) dans un article de E. Benveniste qui remonte a une notion plus 
ancienne de « lieu de passage (difficile) ». 

Je mentionnerai encore une difficulty de la recherche. Les regroupements de 
consonnes les plus utiles pour rechercher une etymologic sont triliteres ; en fait, on 
aboutit souvent a des biliteres, qui peuvent etre etoffes par une troisieme consonne 
pre- ou postfixee, mais qui remontent a une de ces bases biconsonantiques qui ont 
ete etudiees par David Cohen en chamito-semitique et par des berberisants (dont A. 
El Mountassir) et qui expriment souvent des notions « expressives » voisines des 
onomatopees ( cf. pour ahellil , Voix : 52-56 et notes). 

J'avais pris aussi ci-dessus les exemples de afulki (chleuh) et de anheggi (touareg) 
qui expriment des notions generates du domaine esthetique. II y a certainement 
d'autres termes qui ont un degre de generality plus grand que celui de chaque 
production litteraire. Mais il n'est pas facile de les trouver dans la documentation 
dont on dispose, d'en faire l'inventaire et de pratiquer le comparatisme pour en 
extraire des notions anciennes. Il faudrait aussi, dans ce secteur de la recherche, 
examiner les emprunts faits a d'autres langues pour distinguer « tout v.v partie » ou 
pour exprimer des notions qui peuvent s'appliquer a un grand nombre de cas. Il ne 
faut pas oublier non plus l'interet de l'etude des formules pour determiner la 
conception de la fonction des oeuvres dans la societe (cf Voix : 184-185) ; il ne sera 
pas possible de remonter aussi loin dans le temps que l'ont fait les hellenistes, avec 
des materiaux certes differents, mais c'est quand meme une perspective a ne pas 
negliger. 
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8. Conclusions 

1) Tout au long de cet article j'ai essaye de montrer combien les notions de 
« culture » - done d'art, de « litterature » - done de genre, sont relatives aux 
differentes societes et a leur histoire et il n'est pas possible d'y decouvrir des 
universaux, meme si des traits communs a des societes differentes peuvent y 
apparaitre. On ne peut delimiter ces conceptions que dans le contexte general d'une 
societe et a partir de manifestations que cette societe classe et codifie selon ses 
propres criteres. Pour ce qui est de la litterature, les societes berberophones n’ont 
pas a emprunter leurs classifications a des modeles etrangers, mais a etablir leurs 
propres criteres. Du moment qu'elles reservent a certains usages distingues les uns 
des autres par leurs fonctions et du moment qu'elles nomment certaines de ces 
manifestations, elles etablissent des typologies qui leur sont propres. Ce sont ces 
typologies qui doivent servir de bases a nos recherches. Cela n'exclut pas, 
naturellement, que les chercheurs berberophones connaissent et critiquent les 
recherches theoriques qui peuvent leur etre utiles, ce qu'ils font depuis des 
decennies. 

Cependant une fois qu'on a mentionne le role de la litterature parmi les differentes 
manifestations ou la societe se degage des obligations materielles et trouve detente, 
plaisir et nourriture culturelle dans les limites de son systeme de « convenance », 
une fois que sont tracees les grandes lignes de l'ensemble arbitrairement dit 
« litteraire » (alors que les « lettres » n'y sont pas preponderantes), une fois qu'on a 
passe en revue les criteres permettant de distinguer des classes, les « genres », dans 
cet ensemble particulier, il faut bien constater que les criteres utilises ne sont pas 
homogenes pour tous les genres et que des interferences subsistent entre les classes 
qu'on essaie de constituer. Pourtant les essais de classification ne doivent pas cesser, 
surtout dans la periode de transition que nous vivons. Les oeuvres existent et se 
multiplient ; on ne peut les apprecier qu'au regard de leur place dans une litterature 
ou les statuts des auteurs, createurs, transmetteurs, adaptateurs, de leurs messages 
et de leurs publics se remettent en cause. 

2) Une des bases du travail de recherche, actuellement, c'est, me semble-t-il, de 
continuer la collecte sur le terrain, en Europe et en Amerique comme au Maghreb, 
car on se trouve dans une periode devolution et les ecrivains ou compositeurs 
berberophones peuvent produire non seulement au Maghreb et dans les groupes 
d'immigration traditionnels, mais aussi, de leur pays, dans des circuits 
internationaux, grace aux supports et aux modes de diffusion nouveaux. Cette 
recherche a une grande importance notamment pour le probleme des genres. Cela 
demande, comme je l'ai dit ci-dessus, le concours des musicologues, en meme 
temps que celui des ethnologues et des linguistes dialectologues et comparatistes. 

3) On devrait en meme temps continuer la recherche theorique, renouvelee depuis 
1950-1960 par les chercheurs maghrebins et etrangers. Tous ces travaux impliquent 
qu'on se preoccupe en meme temps de chercher a definir ce qu'est une « litterature 
», c'est-a-dire a comparer ce que les differentes cultures appellent « litterature », si 
l'on veut degager les specificites du systeme litteraire berbere. A partir des 
descriptions des faits locaux, quels traits communs sont-ils a retenir entre les faits 
consideres comme « litteraires » ? 
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4) J'attache aussi une grande importance a la methode comparee a l'interieur du 
domaine berberophone et je pense qu'elle est aussi efftcace dans la recherche 
litteraire que dans la recherche linguistique, ne serait-ce que parce que les 
denominations des prestations englobant texte et mise en situation, qui ont ete 
partiellement etudiees, peuvent renseigner sur la conception des types. De toute 
fagon, quelle que soit la methode adoptee, il est indispensable d'associer theorie et 
pratique tout au long de la recherche. Le comparatisme intra-berbere doit aussi 
s'etendre aux faits litteraires des pays en contact geographique avec le monde 
berberophone. La linguistique areale a-t-elle son pendant dans le domaine litteraire ? 

5) Dans le domaine des prestations orales plus que dans celui des productions 
ecrites, l'etude des phenomenes esthetiques, au sens large du terme, ne peut etre 
dissociee de l'etude de la forme (disposition du texte, lexique, semantique). A 
l'epoque actuelle tout autant que dans les faits traditionnels qui n'ont pas disparu 
des memories ou qui survivent (ou et pourquoi?), les travaux sur les rapports entre 
les supports de diffusion et la forme (qu'ils influencent), de meme que sur 
l'extension et la diversification des publics, sont indispensables. 

6) La recherche sur le « genre » faite a l'IRCAM et dans les universites du Maroc 
s'inscrit dans un souci general toujours actuel de definir et d'analyser la 
« litterature » et la place qu'y tient le « genre ». Au cours de ces trois dernieres 
annees seulement et sans faire de recherche systematique j'ai eu connaissance de 
trois seminaries, dans des universites de Paris et de province, consacres a la theorie 
du genre et les bibliographies que j'ai pu consulter, pour les litteratures en Europe 
et ailleurs, montrent que de nombreux travaux recents s'y interessent toujours. La 
contribution de la recherche marocaine a ces recherches etrangeres est importante 
et il est important de la faire connaitre en diffusant largement les travaux et les 
bibliographies. 

7) J'ai fait des recherches et de l'enseignement dans quatre domaines litteraires 
differents. Mais mon incompetence dans les problemes de l'enseignement berbere 
au Maghreb est totale. C'est aux pedagogues et aux chercheurs specialistes de ces 
deux disciplines de voir dans quels cycles scolaires peut se placer un enseignement 
de litterature berbere et sous quelle forme, cette derniere question etant 
evidemment en rapport avec revolution de la documentation et des supports 
techniques. Je peux seulement dire qu'une litterature comme celle-ci est un 
patrimoine precieux du Maghreb, de l'Afrique, de l'Europe et penser qu'elle a un 
avenir, sous des formes differentes sans doute, mais qui sauront tirer parti de 
l'heritage. Plusieurs auteurs marocains d'aujourd'hui et d'hier, et d'autres 
Maghrebins, font deja prouve avec la poesie, le theatre ou le roman, formes 
contemporaines qu'ils ne diffusent pas seulement dans leur pays mais aussi a 
l'etranger, ce qu'ont etudie et souligne les chercheurs berberophones en particulier. 
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